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V avantage que fmi de cennaUre et de Jte^ 
' fuenlter Mt Maciejowsii^ m*a offert l'occasion 
â^ apprécier sortaient et ses travaux. Son hi» 
etoire des législations slaves^ ouvrage unique 
en son genre ^ manque eneore à la littérature 
judiciaire des pays^ où la langue polonaise 
est peu OfU point cultivée , c'est pourquoi j*ai ré* 
solu de traduire cette histoire en français ^ afin 
de mettre les. légistes mes compatriotes^ à 
fnéme d^ en profiter. Pour cela ce savant a bien 
^ voulu prendre sur lui de me diriger , et de recti- 
fiermes erreurs ; et afin donner plus de pris à 
mon travail^ il eut la bonté de mettre à ma 

« 

disposition le teste manuscrit d'une nouvelle 
édition^ qu'il se proposait de publier incessam- 
ment ; Ma traduction était déjà fort avancée^ 
lorsque des documents d'une grande impor- 
t ance qui lui furent communiqués , et l'espoir 


bien fondé d*en obtenir encore , lui suggérèrent 
le projet de suspendre la publication de cette 
édition^ pour la soumettre à un nouveau travail j 
qui doit y amener des changements notables. 
On conçait que cet accident a dû m* arrêter avec 
r auteur ^ jusqu^ à un tems plus opportun. M^ 
JUacieJ owsii Qyant profité de cet instant de 
loisir pour mettre au Jour plusieurs opuscules , 
telles que r histoire primitive de F Eglise chré* 
tienne chez les Slaves des deux rites , le précis 
des événements politiques qui ont eu lieu chez le 
fnême peuple jusqu^au quatorzième siècle y 
l'histoire de l'établissement et de l'organisation 
des écoles en Stavonie , celle de la littérature 

des Slaves etc. - Tous ces traités ne sont que le 

I ... 

développement des chapitres les plus importants 
de r histoires des législations slaves; Je les ai tous 
traduits et celui qu'aujourd'hui J'ai l honneur 
âf offrir au Jugement du public , est selon moi 
une des plus intéressantes dé ces dissertations. 
Je n'ai point fait une traduction littérale 
et servile. Il m'a semblé que pour accomoder 
mon ouvrage au goût des lecteurs français , Je 
ne devais emprunter à l'auteur que ses idées 9 et 
les faits qu'il raconte, il m'a semblé, dis-Jé, que 
la manière de rendre les unes et les atitres dans 


ma langue maternelle ^ devait m*appartenir 
"en entier , et qu*en conservant le plan du texte 
original j je pouvais me permettre d* étendre 
ou de raccourcir certains^ passages , suivant 
que la clarté me paraissait V exiger. V auteur j 
sous la direction duquel f ai travaillé ^ et plu-- 
sieurs personnes lettrées françaises et polo- 
naises que fat consultées j m'ont honoré de leur 
approbation. Je fais des voeux pour que Puni- 
versalité m'accorde la même indulgence; ce 
sera pour moi^ un motif d'encouragement 
dC achever la tâche que je me suis imposée^ 
et d'en soumetre le résultat ^ aux jugements des 
Savants. 

Yariovie le 1. Janvier 1840. 


jLc Tradueitur 


LOUIS FRANÇOIS DE SAUVE. 
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i. Passa g€ du Paganisme au Christianisme. 


sT'^ n'a encore existé aucune nation qui n'ait 
professé une religion quelconque ^ l'histoire le 
prouve. Celle-ci nous apprend en outre, que 
rhomme se fait de Dieu des idées , dont la justesse 
est en raison directe des progrès qu'il a faits dans la 
civilisation. De toutes les nations de Tantiquité , 
la grecque est la seule qui ait le mieux raison- 
ne et approfondi ses idées religieuses. Les Grecs 
de cette époque , avaient puisé leurs lumières ea 
Asie, dans un temps où celles -ci étaient par* 
venues à leur apogr e , et où les habitants de 
cette partie du monde, plongés daqs la mollesse 
et totalement efféminés, aviaient communiqué à 
leurs connaissances, une teinte anaiogueà ce genre 
de «dépravation. La Grèce confinait d'une part 


( 2 ) 

aveci'Égypte, pays célèbre par se$ secrets, de 
Tautre avec rOccidcnt , en s'étendant vers le nprd^ 
et empruntait , conUne le dit Platon ( 1 ), ses idées 
sur Dieu et«Ja reiigîoïr, des nations diverses, 
inéme barbares, telles que celles de la Seythie 
et de Thface, ce qui dès la plus haute anti- 
quité, unit étroitemeinent les peuples septen- 
trionaUx et surtout les Slaves , avec lés Grecâ. 
Ceot fioiifi explique pourquoi ces derniers dès leur 
apparition sur le grand théâtre du monde, se sont 
de suite distingués des autres peuples européens 
par des moeurs douces par leur sociabilité, et leurs 
idées saines sîir la religion , à laquelle,, cepen- 
<Iant, ils mêlaient des pratiques superstitieuses , 
comme le^ Grecs , peuple alors le plus civilisé 
.de la terre. A mesure que cette dernière natiou 
avançait dan» la civilisation, elle travailloit au 
perfectionnement de ses mythes, qri s'enfonçànt 
^ans la mysticité,' éprise des rites mystérieux; 
«Ile empruntait du nord ses idées sur la divinité , 
les perfectionnait , les embellissait, et ainsi tra- 
vesties elle 11 s lui renvoyait. Les Slaves adoptèrent 
à ce qu'il parait les opinions des savants hellénistes 
sur Tunité du créateur die l'univers, et en même 
temps la croyance vulguaire des Grecs sur la plu- 
ralité des Dieux, toutes ces notions jointes à 
leur amour pour le merveilleux, et leur tendance 
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naturelle à la superstition, donnèreât nais* 
sance au chaos de leur mythologie. Éclairée 
par un concours d*heureulies circonstances, la 
nation grecque abjura le paganisme avant toutes 
les autres < occupant le premier rang parmi 1er 
peuples civilisés de l'antiquité, les GrecsTeconnu- 
i^ntde bonne heure la fausseté de leurs principes 
religieux, lorsqu'ils se furent apperçus que Tobjet 
de leur vénération nVtait qu^tine invention hu- 
maine ^ ils recherchèrent une religion dont les 
dogmes fussent plus en harmonie avec Tessence 
du vrai Dieu; non encore initiés aux mystères 
de la croyance nouvellement réxélée, et ne sa • 
chant où se procurer les consolatians du coeur, 
ils tombère;it dans la mysticité, et se frayèrent 
par là un chemin vers le christianisme, pour lequel 
ils abandonnèrent aussitôt l'erreur dansi lequel Ils 
croupissaient depuis des siècles. On ne doit pas 
confondre le Grec païen, avec ces superstitieux 
idolâtres, tels que Thabitant des rives du Gange, le 
colon des pays qu'arrose le Nil , les adorateurs in* 
humains if 0<lio et de Moloch. Partisan secret d'un 
Dieu unique, comme ses philosophes^ ce peuple 
attendait en silence l'apparition de celui qui devait 
renverser les faux dicux> épurer la morale, et 
donner un nouvel esprit aux hommes. 


Le rédempteur parut ^ et les Grées s'attachèrent 
les premiers à la croyance du Christ ; les Apôtres 
révélateurs de la nouvelle religion ; préchant en 
langue grecque, durent rencontrer p^irmi ees 
peuples les plus zélés partisans du christianismei 
toujours prêts a mourir pour' lui , comme autre- 
fois un de leurs compatriotes avait souffert le 
martyre par amour pour la vérité. Une foule 
de circonstances s*oppos^rent aune introduction 
si prompte et si facile du christianisme en IS^Ia* 
>onie, où cependant il fut adopté plus tard. On 
le concevra sans peine, lorsqu*on réfléchira que 
chez les Slaves voisins de l'Allemagne , les Francs 
et leurs successeurs ne convertissaient que par 
la persécution et les supplices, par le fer et parle 
feu ; Tunité du Dieu , qu*on leur annonçait dans 
une langue à eux inintelligible, les mystères 
dont s*entoure notre croyance, fermaient leur âme 
à la persuasion; défiants enyersleuf persécuteurs, 
ils envisageaient le dogme qu*on leur prêchait, 

I 

comme un nouveau moyen d'oppresion; ainsi, 
ce qui aurait dû capttT leur confiance , et exciter 
leur zèle , devint parla maladresse des Apôtres la 
cause de leur obstination. Le contraire eut lieu 
chez les Slaves voi^nsde la Grèce. Convaincus 
par les paroles des saints propagateurs de la vé* 


rite cyangéHque , ils embrassèrent rolontfers la 
nouvelle religion , à laquelle , par ignoranee , 
ils associèrent des supperstitlons, mais jamais 
ils ne coururent aux armes pour défendre leurs 
idoles; au contraire, lorsque dans la suite la 
guerre s*alluma entre les deux Eglise, ils enga- 
gèrent ceux des leurs qui persistaient dans le pa- 
ganisme^ à se convertir au rite oriental, dont 
ils se montrèr(^nt les plus ardents défi'nseurs ; ^ 
eonduite qui. attira sur eux les regards vigilants 
de la politique occidentale, amena une lutte qui 
8*opposa I6ng-tems aux progrès des lumières, 

c 

sema la haine parmi les membres de cette grande 
famille , et leur* suscita une longue persécu* 
tidn. Cette dernière circonstance si propre à 
éclairer Thistoire du moyen âge, celle de lapro* 
pagation de l'Eglise chrétienne en Slavonie, et 
jusqu*aprèsent drcrite avec si peu d'exactitude, 
va faire le sujet de cette dissertation: tout ce que 
je vais dire,«st tirée des meilleurs documents , 
que j'aie pu me procurer sur cet objet. 
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11. Rapports réciproques de tEglise^ 
Cutholique des deux rites jusqu*ava; dééat^ 

avec Photius. 


Vers le quatrième siècle avant Jésus- Christ , 
l'Eglise chrétienne obtint une existence légitimée 
dans TËmpire romain, c'est-à-dire depuis que 
Constantin-le Grand rendit à Milan en Ta n 3 1 3, un 
édit en faveur des partisans de celte Eglise, Par cet 
édit , il leur permet de rebâtir les Eglises détruites 
par les païens. Devenu lui-même Chrétien 
dans la suite, c'est-à-dire en l'an 33 7 à Nicomédie , 
il afîc^rinit cette religion, objet de sa sollicitude » 
lorsqu'il était encore païea : la preuve de ce que 
nous avançons se trouve dans des lettres que 
cel Empereur adressa au haut clergé d'alors»' 
(2) pour l'exhorter à la paix et à la concorde, 
et pour. mettre finaux querelles, qui déchiraient 
cette Eglise depuis son origine. Ces'querelles nées 
des débats survenus à l'occasion des articles 
de foi, menaçaient d'autant plus d'affaiblir le çhri* 
stianisme , en divisant les fidèles, qu'à cette 
époque le paganisme était encore en vigueur. 
Pour éviter cette catastrophe, Constantin et ses 
successeurs > Gratien , Yalentinien et Thédose , 
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publièrent des édita, par lesquels ils nereconais- 
soient comme véritublement Chrétiens» que les 
partisans de la doctrine professée par les Eve- 
ques de Rome et d'Alexandrie, regardés par 
les fidèles comme principaux de toute la Chré- 
tienté. (3) Cette définition amena la distinction 
des Chrétiens eh catholiques ^ ou scrupuleux ob- 
servateurs des dogmes de la religion ; en héré- 
tiques y ou mutateurs capricieux du dogme ^ et 
en schismatiques' on modificateurs désobéissant 
des articles de foi prescrits par TÉgUse. ( 4 ) Ces 
mots grecs Ka^oXi^xôç^ atQeaiç, a%iç(ia prouvent, 
que ce n'est pas^ en Occident que fut établie 
cette distin^^tion. 

Pour entretenir ses brebis dans Tobser* 
vance de sa sainte loi, le Seigneur confia son 
troupeau à Pierre son premier disciple^ lui an- 
nonça qu'il sera' la pierre fondamentale d'une 
Église éternelle. En l'an 323 , on assembla à 
Nicée un concile général , qui posa les prin- 
cipes fondamentaux propres à maintenir l'unité 
et l'intégrité de l'Église catholique, mais la 
force de ces lois fut de courte durée, La 

faiblesse humaine prévalut bientôt, et causa à 

* 

toute la chrétienté des malheurs qui pèsent 
encore sur elle. Alors, au lieu de se conduire 
d'après cette révélation du Christ; mon royaume 


( t ) 

» est pas d* et tnoHde, te clergé romain * en- 
traîna vers la domination par un penchant 
irrésistible, prétendit, en s'appuyant de ces autres 
paroles du Sayveur: rendez à César ce gui ap- 
partient à César, et à Dieu ce gui appartient 
à DieUf tracer lui -méhie la ligne de démarca- 
tion devant exister entre le temporel et le spi- 
rituel. t.'Evé<]ue de Rome, qui seul conserva le ' 
nom de Pape, donné jadis à tous les Prêtres 
d'un rang élevé dans la liiérarchie (5), reconnut 
bientôt que , pour procurer h l'Égliso ou plutôt à 
lui seul, le souverain pouvoir, objet unique de sa 
sollicitude, il faIloit~ empêcher 'le pouvoir tem- 
porel de s'immiscer dan* ses intérêts, puis-t^lever 
sa personne, en réunissant en soi, les pouvoirs 
législatif et judiciaire de TÉglise, ensuite 
étendre son diocèse, ou, s'il était possible, n« 
former qu'un seul diocèse' catholique romain de 
toute la chrétienti', et enfin placer sous sa dé- 
pendance tous les supérieurs eccK'siastiqifes 
quelconques; c'est par là qu'il espéroit que la 
Rome moderne dominerait le monde. chrétien 
comme jadis' la Rome païenne avait gouverné 
le monde ancien. Il pensoit, que le bien 
cie l'Église catholique, et le salut du chrisda- 
aîsme l'ezigeoient ; mais il eut à surmonter 


( 9 ) 

une faille cVobstaeles, de la part lies peuples, du 
clergé et des Empereurs Grecs. Un Prêtre gou- 
vernait en clief TEglise orientale, et sa dignité 
était désignée par le même nom qu'avait le Pa* 
pe de Rome; car les mots Patriarche, Pape, sont 
tiréu des mots greca ( q naxQiaQxriç^ 6 nannoç ), 
qui signifient grand père, ou chef. Le Partriarche 
de Constanjtinppie ou de la nouvelle-Rome com- 
die i'appelak Constantin la Grand, étant le 
successeur de TÉvégue ou au Patriarctie d*Ale« 
xandrie, tenait le second rang après le Pape. 
Celui-ci exigea ^ue le Patriarche liii cédât une 
parlie de son diocèse. Le Pontife pour appuyer ses 
l>rctentîons^*dîsait queues successeurs de Constan- 
tin le Grand, dans la division qu'ils avaient faite 
àe TEmpire romain en Empires d'Orient et 
d'Occident,, avaient attaché à Tempire d'Occi- 
dent non seulement l'Italie, mais encore l'Afrique, 
toute riliyrieet la Macédnine, et que des lors tous 
ces pays de vaientressortir de son diocèse: (6) quoi- 
que plus tavAf Arcadiuê et Théodose après avoir 
détaché rillyrie orientale de l'Empire d'Occiiient, ' 
}^eussent annexée à celui d'Orient, et que de ce 
côté il ne restât plus au premier que Tillyrie occi* 
dentale, o u la Macédoine et la Dacie. Cette préten- 
tion des P ap es , uniquement fondée sur l'organisa- 
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tion politique et pi imitire de TEmpir^ d'Occident, 
est spécieuse et injuste. Nous trouvons il est vrai 
,qu*à eette époque des Prêtres latins parcouraient 
ces contrées, baptisaient ou convertîsaient au rite 
romain 8urieDanube.(7)i\f ais alors enOrient et dans 
tous les pays qui Tavoisinent, le Christianisme était 
déjà propagé par rEglise orientale. Le Patriarche 
de Çonstantinople soutenait avec une égale rai- 
son , que ces pays quoîqu'appartenant àTOcci* 
dent sous Je point de vue poUtique, devaient cepen- 
dant ressortir du diocèse oriental , et l'existence 
en 381 d'un Évéché .dans la partie Nord -Est 
de cet£inpire(S)(enScythie), milite victorieuse* 
ment en sa faveur. Vers Tan 455 le Patriarche 
d'Aquilée . se plaignait à l'Empereur Maurice, 
qu'après une invasion des Francs dans les pays 
soumis à son pouvoir ^ecclésiastique, leurs Prê- 
tres usurpaient ses droits diocésains. (9) En 
se fondant sur ces faits, et sur ce que je dirai 
plus bas, touchant l'inflaence exercéie par les Grecs 
sujr les contrées situées au bord de la mer Adria- 

• ♦ ■*■ 

. tique, on sera forcé d'avoujer que le Patriarche 
de Çonstantinople rangeait avec raison rJilj'riè 
orientale au nombre des pays gui formaient son 
diocèse. 11 serait impossible aux partisans de 
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rÉgïise occidentale de prouver que^ c^ëtait etr^ 
vertu de quelque traité, que TÉgUse orienataler 
possédait des droits dioc' sains sur les pays ap'- 
partenant déjà àrEmpire d Occident; ia demaU'»- 
de que fit le Pape, prouve le contraire. 

Il est 'également i^npossibie d'inférer de ce 
qui précède, que le Patriarche deConslantinople 
y soit entré de force,, comme plus tard dans les 
neuvième et dixième siècles , les Evéques Allé» 
inands entrèréi\ten Pologne et en Bohême. Onisait 
en eHet que le Christianisme se propagea en 
Orient , bien avant d'être établi en Occident, et 
que sa puissance s'étendit primitivement aussi 
loin que le rite de l'Église orientale. Dans TEm* 
pire romain, le gouvernement n'eut point à en 
soulTrir: il n'existait qu'une seule Eglise catho- 
lique, quoiqu'elle eut deux chefis, et il était indîf«* 
férent aux Empereurs qui exerçaient sur eux la 
surveillance temporelle, de quel diocèse étaient 
les croyant de Jésus Christ, pourvu qu'ils, 
appartinssent à la religion vraiment catholique;.. 

Mais ce qui s'accordait avec les vues du Gou.-- 
vernement et de l'Eglise, devenait 1^ source du 
malheur des hommes. C'est dans des vues d'in- 
térêt, que le Pape fit demander à Théodose Em- 
. pereur d'Orient , par l'entremise de l'Empereur 
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Honorius, que Je pouvoir diocésain de TJIfyrie 
lut fut conservé, se plaignant en même temps, 
de ce que les Evéques d'une autre Église s'ea 
étaient emparés. (10) Ï)cin9 des lettres adres- 
sées aux évéques de rJilyrie , il prétendait que 
St. Pierre ayant converti à la religion chrétienne 
(ll)lesliesà/1jacentes à ce pays, par cette raison 
tes mêmes Iles doivent être soumises au Pontifi- 
cat romain. 

Ses désirs ne furent pas accomplis, et ilsjrie- 
pouvaient Têtre. Les habitants de ces pays refu- 
saient de s'éloigner du giron de l'Église orien- 
tale, et lorsqu'on les y contraignait , ils saisis- 
saient avec empressement la preinière occasion 
d'y revenir. Cette préférence obstinée avait pour 
cause, la stricte observance des principes de 
l'Eglise chrétienne primitive dan^s le diocèse 
appartenant au Patriarche de Constantinople. 
Les Prêtres d'Orient, n'opprimaient pas leurs 
ouailles, ne les surchargeaient pas de dîmes, et ils 
célébraient l'office divin dans' le langage natio- 
nal. 

Avec la liberté jtu .peuple Hébreu, tomba 
la langue Hébraïque. Dès lors on parla diverses 
langues tlans la Sainte Solime, et comme on né- 
gligeâit^de les bien étudier, on en altéra la pureté. 
Chose étonnante pour les nations habituées à 
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regarder la langue latine comme la seule ap« 
plicable au culte, cette corruption générale des 
langues, en permettant aux peuples de l^Orient 
de célébrer le Service divin en langue natio* 
nale, dévint la cause essentielle de la propaga- 
tion rapide du Christianisme dans ces contrées, 
et un motif pour leurs peuples, et surtout pour 
les Slaves, d'adopter le rite oriental. Les Pré- 
très de eette Eglise eélébraient et célèbrent en- 
core le service divin, comme le faisaient les Saints 
Apôtres, non dans une langue étrangère , mais 
dans la langue indigène, tandis qu'au contraire TÉ- 
giise occidentale adoptait et adopte encore la 
langue latine. A la vérité, dans l'origine cette 
adoption eut lieu par des caui^es naturelles 
mais plus tard, lé Pape employa ce moyen dans des 
vues politiques, pour maintenir l'unité de la foi, et 
celle de l'administration de son Eglise romaine. Les 
Romains qui à l'Orient et dans îeurs pays, par- 
laient la belle langue des Hellènes, ont propagé 
la leur dans toute l'Europe occidentale, en do.< 
minant des peuples dont les lumières étaient moin- 
dres que les leurs. Ainsi tous les Prêtres ro- 
mains propagateurs du Christianisme, officiaient en 
langue latine. Quoique la langue des Germains 
fut ^L%%et perfectionnée (12) du temps de St. Bo« 
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* niface, quiafTermit chc'z eux le Christianisme, cos^ 
mêmes Germains entendaient avec indifférence 
prononcer en langiie latine les paroles de la consé': 
cration, et celles des prières habituelles de Sa 
messe. Mais pour les Slaves qui de bonne heure 
avaient contracté des liaisons étroites avec 
la Grèce civilisée, on concevra sans peine quel 
dégoût insurmontable leur inspirait la messe dite 
dans un idiome étranger, et combien plus encore 
devaient soiiffrir les Grecs eux - mêmes. De là, 
leur haine implacable pour le Pape, et leur amour 
constant pour TËglise orientale. 

Les Empereurs d'Orient qui Pavaient protégée 
d'abord par nécessité, puis par politique, s'ef- 
forcèrent de la défendre contre les tentatives de 
Rome , et ne consentirent jamais a la soumettre au 
Pape, que sous le rapport de Tunité de la foi. En 42 1 f 
les Empereurs rionorius et Théodose ordonnèrent 
au Préfet de Tillyrie de bien observer que les 
Evêques de cette province n'apportassent aucun 
changement dans les lois de i'Eglise, avant de s'être 
concertés avec le Patriarche deConstantinpple(13)» 
C'est sur ces preuves erronées que s'est fondé 
Pagî, (là) lorsqu'il avance que Théodose a dé- 
pouillé de la propre volonté le Pape de la puis- 

^ sance qu'il possédait en Jllyrie. Mais en Usant 
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l'inscription de cette loi, ilest racilcdrcompreit- * 

«Ire, que non seulement Tliéotloseinais Ilnnurïiis Cl 

'lui - même a assuré par ce régk'ineiit le pinivuir 
diocésain du Patriarche, contre des ijnjlentiuns ' 

étrangères. Avant cette ordonnance et dcfiuïs 
sa publication, les Papes cxcrt^iiivnt surk's Kvè- 
ques orientaux sous le rapport spirituel une aitriu 
d'autorité^ que ceux-ci refusaient de reconnaître 
chaque fois que les Papes cherchaient h exercer 
sur eux un pouvoir diocésain. (15) Mais malgré 
Ia~ protection que les Empcretii-s acconlaicnt à 
rËglise orientale, celle-ci |>ordait de joiir en jour 
son indépendance. Alors les Papes s'efforcèrent 
partons les moyens possibles, d'en resserrer les li- 
mites, et ces manoeuvresaincn'rent l'cMplusion, 
qui se fit par la scission totale des deux K^lises ; 
elle commença aux tempsde Photius, et n'accom- 
plit à ceux de Certilari. Pagi parle <li ja en 
l'an 437, du pouvoir que le Pape extrf;ait dans 
le diocèse t!e Constantinnplc. On peut juger que 
ce pouvoi; était considérable, iiarccquete succes- 
seur de St. Pierre y avait drja en 141 son Lieu- 
tenant (16) l'Archevêque de TessalHni<|ue, t|ui 
s'était séparé du Patriarchàt de Constaulinople, 
Ceci fut cause que quarante Évèques s'étantsépa- 
xés du diocèse oriental(17i scsouinirentàrÈglise 
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romaine en Tan 515. Il semblait que tout allait 
revenir à l'ancien état de choses, lorsque Narscs 
ap;;èsR^ir battu les fiOmbatds (de 549 à 552), 
assura àCbnstantinople une influence suc ritalie. 
Mais les Papes se fiant peu à la promesse, que 
leur avait faite (18) l'Empereur Justinien tou* 
chant Tunité de croyance des deux Eglises, cher- 
chèrent les moyens de conjurer Torage, et non 
seulement ils y parvinrent par leur adresse, mais ils 
surent encore assurer les droits quv ces Papes pré- 
tendaient avoir sur la Pannonie (19); ilss'em- 
parèrent même de laHongrie par droit de féodalité. 
Mais il est à observer que tous les Papes qui se 
comportèrent ainsi étaient Grecs, ou appartc- 
naient à 1 Eglise orientale. 

Lejehroniqueur Bohême (20) énumère avec soin 
les Grecs qui siégèrent à Rome, tels furent: Zozifn 
en A25i Jean leDalmateen 636, Théodcreïï^à:!^ 
Sergius le Syrien en 689,- Jean en 7 Ol, ZacAa* 
rie et Etienne (21) en 191^ Grégoire surnommé 
le cadet, qui acheva ceque ses prédécesseurs avai* 
ent ooAdmencé. Pour cela il rompit définitivement 
avec TEmpereur d'Orient, sacra et proclama 
Empereur d Occident Charlemagne, ennemi 
irréconciliable de l'Eglise orientale et de tou« 
les Slaves. 
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Âprè's la conversion de Constantin le Granit^ 
il n'exista dans la Monarchie romaine qu'une 
seule église, une seule croyance, et un seul 
Empereur. La division de l'Empire romain 
primitif n'ayant rapport qu'à san état politiqi|e, 
cette division ne contrariait pas l'unité de l'Eglise 
chrétienne , et lorsque l'Empire d'Occident s'é- 
croula ). les peuples barbares observèrent cette 
unité, aussi scrupuleusement que parle passé. jLes 
Empereurs dé Constanttnople pour le spirituel, 
restèrent toujours soumis aux Papes, çommeanx 
chefs de rÉglise catholique. Ainsi qu'auparavant 
cela avait eu lieu chez les Israélites etdans chaque 
Monarchie théocratique, l'Empereur d'Orient se 
considérait comme un des serviteurs de Dieu, (22) 
et comme Prêtre d'un ordre inférieur; c'est 
pourquoi dans les cérémonies religieuses, il 
revêtait Je costume sacerdotal, ordinairement 
déposé sur un autel de l'Eglise de Sainte So- 
phie. Cet Empereur en maintenant l'unité dan« 
l'Église Catholique^ veillait à ce que le Pape 
n'exerçât sur le Patriarche, d'autre autorité que 
celle qui lui avait été décernée par les Conciles, 
et on eut l'occasion de sVn convaincre dans les 
débats qui eurent lieu* pour les diocèses. Pour 
réussir dans son projet, il fallait que le Pape 
Grégoire, fit revivre l'Empire occidental ; qu'i 
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le rendit entièrement dislinct et tout- a-fait in- 
dépendant de TEmpire ^'Orient: Il fallait placer 
À la tête de ce nouvel Empire un soldat qui, 
s*occupant moins que l'Empereur d'Orient, des 
affaires de rÉglise, et du cérémonial de la cuur, 
fut le défenseur fidèle et non le Chef de 
rÉglise: Il fallait enfin que, cet Empereur 
s'engageât à soumettre au Pape tout fUccident, 
et ce qu'il pourrait du reste du monde chré- 
tien. ' — Ayant la proclamation de Charle- 
' magne par Grégoire le cadet, une occasion fa- 
vorable à ce projet s'était présentée au Pape 
Etienne second, lorsque inenacé par les Lom- 
bards, il ne put obtenir aucun secours efficace 
de Constantinoplè : Il saisit ce prétexte, se rend 
à Paris , couronne Pépin Empereur d'Oeciden't, 
et bénit ses deux fils Charles et Carloman; dès 
ce moment on proclame avec ardeur , par tout, 
dans toutes les occasions, et par tous les moyens 
possibles, qu'il n'y a de vrai Empereur que le 
Tuteur de l'Eglise romaine, Empereur d'Orient 
et d'Occident, ^c'est-à-dire TEmpeireur du monde, 
par droit* de naissance et par la volonté du 
Lieutenant de Jesus-Christ et de ses conseillers, 
représentants de toute la Chrétienté (23). Char» 
lemagne^ ordonna aux Evéques de son Empire» 
de se conformer ea tout, aui; règlements écclé- 
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siaitiquesderÉgliBeromaioe, et de baptiser suP 
vant le cérémonial qui y est adopté (24)« Voulant 
rassembler le» deux Empires en sa personne, et 
réunir les deux Églises, il ordonna d'enseigner la 
langue grecque (25) dans les séminaires, et 
comme nous le dirons en traitant de la Tonsure, 
il affectait d'imiter les usages de l'Eglise orien* • 
taie; (26), Il attisa la guerre qui existait de- 
puis lonigtemps, entre les Grecs et les Francs, 
pour la possession de l'Italie ,. mais la modéra^ 
tion que montra l'Orient, Tempécha d'atteindre 
son but. — Cet (Impire Connaissant sa fai- 
blesse, sentît qu*il n'avait rien de mieux à faire 
que de céder, car il savait, que la lutfe qu*jl 
aurait a soutenir contre CTiarlemagne , ressem* 
blerait à celle d'un vieillard débile, centre un 
jeune homme plein de. vigueur, qu*excite Tappât 
d'un butin assuré; et on sait que les Rois bar** 
bares de l'Occident, regardaient la couronne de. 
TËmpire d'Orient, comme le prix le plus digne 
de leurs conquêtes, et qu'ils désiraient ardem- 
ment passer, aux yeux du monde, pour Empe- 
reurs romains légitimes. L'Empire d'Orient 
vieillissait et faiblissait de jour en jour, Basile 
de Macédoine, Slave de naissance, parvenu 
au trÀae de Constantin le Grand, ne put lui 
donner une nouvelle vie, car lui et sa posté- 
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rite, s'as^^flirent en roc«iipaiit, comme le Khait 
de Tartarie lorsqu'il monta sur io trône <1e 
la Chine. Irène ayant pris les rennes de 
TEmpire facilita cette conquête à Charlemagne, 
et lui aida à atteindre le but vers le quel 
tendaient depuis dongtems les efforts de ses 
prédécesseurs: Elle -même et ses successeurs, 
devaient s'estimer heureux, que le puissant fils 
de Pépin leS; laissât sur un trône vermoulu, 
qu'il admit leurs ambassadeurs, et qu'il feignit 
de croire à leur amitié, dont il faisait -peu de 
cas, et comment ^ut-il pu y croirel lui qui 
les avait cruellement offensés en leur arra- 
chant TËmpire d'Occidei)t. Ne voulant agir nu- 
Tertement, les rivaux cherchaient à se nuire par 
la médisance et de petites intriguas qui, toujours 
finissaient par tourner au détriment de la religion* 
I^es Grecs disaient des Francs, qu'il est bon 
.de les avoir pour amis, mais non pour voisins 
(27): ils appelaient alors I^érétiqués, ces mêmes 
Francs qu' auparavant ils avaient décorés' du 
titre de vrais Catholiques (2S) ; et disaient, qu'on 
Hc peut contracter avec eux des alliances en 
mariage, qu'après les avoir rebaptisés selon 
le rite de l'Église grecque. C'est ainài queBerthe 
fille d'Hugues Roi des Francs ayant épousé Ro- 
man Porphyrogèniîete, fiit* rebaptisée et reçut 
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alors le nom A'Éadorie. (29) Ce nouveau baptême 
était une violation manifeste des lois deTÉgliso 
primitive, qui défend expressément (30), de 
réitérer ce sacrement. Mais lorsque la' dis- 
corde régna sur les deux Eglis s, les Chré- 
tiens en passant d'un rite à l'autre, étaient for- 
ces lorsqu'ils se mariaient, de se soumettre à 
un nouveau baptême, ou an moins, à recevoir 
la bénédiction, dans l'Eglise qu'ils venaient 
d'adopter: car suivant ces sectateurs lebaptémf» 
donné dans une Eglise ou par un Prêtre baptisé 
lui-même dans la même Eglise', n'était pas réputé 
valable dans Tautre, à moins que le Prêtre de 
l'Eglise adoptée, n'ait béni le nouveau zélateur, 
en lui imposant une main sur la tête (31). < 

La diminution du pouvoir diocésain de l'Eglise 
orientale, et le renouvellemenf de l'Empire d'Uc» 
cident, en la personne des Rois Francs que 
remplacèrent plus tard les Empereurs d'Aile- 
magne, fit éprouver aux Slaves les plus 
grands désastres ; le pouvoir de l'Eglise orien- 
tale s'était étendu chez eux en proportion des 
progrès qu'avait fait le Christianisme, on tes 
forçait de se convertir à l'Église romaine, et 
par des causes toutes mondaines. . 

Avant le règne de Charlemagne, avant celui 
des Ottons cfn Germanie, et surtout avant celui 
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d*Otton m , partout ou fut établi le rite latin, 
le Pape Itai-roêiue, créait des Evéohés qui res- 
sortaient de son diocèse. Les Empereurs Francs 
et AHemands, afin de s*aUribuer les revenus 
provenant de la conversion des peuples slaves, 
établirent*de leur côté dans ce pays, des Évé- 
ques de leur propre choix, soumis il est vrai aiix 
Papes pour le spirituel, mais obéissant aux 
Souverains du pays pour le temporel. Les Ger- 
mains en convertissant les Princes slaves à> 
TEgiise romaine, leur conférèrent le pouvoir 
d'établir ébess ei|x un ordre hiérarchique dans 
le quel, nton seulement le Papo et les Allemands, 
mais ces Monarques slaves eux-mêmes, trou- 
vaient leur profita 

Ceci fournit à I Europe occidentale un pré- 
texte pour sMmmiscer progressivement dans les 
affaires des Slaves, ce qui la rendit odieuse aces 
peuples, et devint le sujet d*une querelle funeste, 
entre les Papes et les Empereurs, querelle, qui 
réduisit ces derniers à prendre quelque fois la dé- 
fense du rite slave contre les Prélats germaqico- 
latins, malgré la répugnance que ce rite inspirait 
aux Pontifs romains. Mais toutes ces menées des 
Papes ne tendaient qtt*4 faire, réussir le projet 
qu^ls avaient formé, d'amener toute la ChreUenté 
à n*obéir qu*à une seule puissance, c*êst • à - dire à 
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TelévatioB de T^lÎQe catholique roniaine.' Quicon- 
que aura bien connu Tesprit de ces temps, restera 
convaincu que. leur zèle pour la religion, neper- 
ihi< aux Papes rie prendre aucun repos, avant 
d'aîvoir fait obtenir à l'Église d'Occident, le prix 
de la lutle qu'elle avait soutenue contre celle 
d'Orient, c'est-à-dire la réduction temporelle 
du Patrarchè àleur pouvoir diocésain. 

Les Auteurs ont décrit cette chute de diverses 
manières > . mais ils n'ont pas assez réfléchi 
qu'il faut moins en accuser les Papes que la 
politique temporelle, dont l'intérêt était de 
maintenir la haine existant entre ces deux 
Eglises. Il faut encore remarquer que les Au- 
teurs qui ont écrit l'histoire dii rite slave, ne se 
sont proposés que de remplir tant bien que mal 
une tâche imposée , ou de flatter un parti ep se 
prononçant contre l'autre, en un met, ilsse.m- 
blent avoir été persuadés en écrivant, que les 
Chrétiens de leur tems, tenaient peu à bien con- 
naitre l'histoire de leur Eglise: On s'appereevra 
aussi, que ces mêmes historiens attachaient en 
général peu d'importanee à leur sujet, et mon- 
traient peu d'égard pour la condition indispen- 
sable à tout bon historien, celle d'hêtre narrateur 
imtpartial, et de £eUre en même temps et avec 
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discrétion djps remarques judicieiiseSi tout en 
disant son opinion sur les faits (32). 

En écrivant sur cette matière, je n^ai point 
détourné mes regards. du point de vue historique, 
sous ie quel doit être envisagé mon sujet. Pour 
composer cet ouvrage, je n'ai consulté que les 
sources et surtout, les sources primitives dès' 
4iistoires temporelles et ecclésiastiques, telles que 
les chroniqties et les écrits ofTiciels du temps 
ou les faits se sont passés; J'ai omis les docu- 
ments secondaires, c'est-à-dire ceux qui sont 
commentés par des écrivains modernes, caria 
plupart ne sont dictés que par Tésprit de parti. 
En citant les sources principales soit >sous leur 
propre nom j ou sous le nom de celui d'où je 
les ai tirées, je n*ai point combattu lés avis 
contraires émis par des écrivains modernes, 
jai jugé qu*en citant le texte affirmatif d« la 
véritable source, on y répond suffisamment. 
Pour mieux éclaireir mon sujet, je l'ai divisé 
en trois périodes, car FÉglilse slave ^ passé par 
trois époques. En effet, le sort de cette Église 
fut ;autr€ avant Méthodius» lorsqu'il n'était point 
soumis au Pape; autre quelques années après 
Cjrill et Méthodius, lorsque Rome intervint; 
et autre enfin Torsqu'après la mort de Métho« 
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ilius , on anéantit le rite slave {>our y substi* 
tuer le rite latin. 


III. Du Christianisme primitif chez les Slaves^ 

I. Avant Cyrill, et Méthodins. 

Ceux qui ont étudié notre histoire, même su- 
perficiellement, ont dû s'appercevoir que les Sla- 
ves liabitent l'Europe depuis des siècles, et 
quiconque approfondira cette matière, recon* 
uaitra que plusieurs siècles avant Jesus-Christ 
il a existé des relations entre les Grecs et les 
peuples, qui, plus tard , figurèrent «ur la scène 
du mon e, sous le nom de Slaves. Il est également 
facile* de reconnaître, que nos ancêtres em- 
brassèrent le Christianisme avcic enthousiasme , 
dès qu'il ^ut révélé aux nation^u Au huiti(^me 
siècle avapt Jésus -Cltrisl;, des Milésiens fondé* 
rentsur le bord de la mer noire, une célèbre co- 
lonie à laquelle ils donnèrent le nom d'Olbia. 
Les Gelons peuple originaire lîe la Grèce, suivant 
Hérodote, habitaient le même pays que lés 
Budini, nation slave, ayant des temples grecs« 
et adorant les divinités grecques. Le mot Gé- 
lon par le quel les Slaves désignaient ce peu* 
j^e, est une corruption du mot Hellènes. 
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Les GothSy Chrétiens convertis par St. Ascliol 
(33) Evêque de Tessaloniquc, étaient Grecs, 
ils adoptèrent dans la suite, les erreurs cTArius. 
Yers le troisième siècle après la naissance de 
Jésus- Christ, ces mêmes Goths formèrent des 
liaisons avec, les Slaves: On trouve des mots 
slaves, dans les fragments de TÉcriture sainte, 
traduite par Ulphilas, (quatre siècles aprcs 
Jésus -Christ). On trouve aussi dans Thlstoire 
de ces temps, des notions authentiques, concer* 
iiant jes relations que les Slaves entretenaient ' 
avec la Grèce chrétienne; Moïse de! Cho» 
jènp, chroniqueur arménien, (né en Tan 370(34) 
mort 489 ans après la naissance de Jésus- Christ)^ 
dit\ que de temps immémorial, il existait cinq 
tribus slaves en Thrace, (d*où les Goths les 
chassvrent plus tard), et que Tiieureuse Con- 
sCantinople était la métropole de ces tribus. 
Ters le cinquième siècle après Jésus -Christ, 
les Bulgares envahirent la Moesie et y trouvè- 
irent dés Slaves chrétiensi . que dirigeaient des 
Prêtres tirés des corporations religieuses éta- 
blies à Constantinople (35). Au sixième siècle 
avant Jésus « Christ, Dobrogost, Wsegrd, Te- 
timir et Orogost, Slaves de nation, remplissaient 
dans cette vi Ile, des fonctions temporelles et ecclé- 
siastiques (importantes (36). La soixante deu- 
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xiéine prescription des décisions du Concile dé- 
province tenu ausepetiome siècle dans le palais 
de Truil (37) y concernant la religion de nos an« 
cêtres, oblige Je clergé à défendre au vul- 
guaire idolâtre, de féfer l'anniversaire des Kor 
l^dy (Kalendae), et surtout d allumer des feux 
devant les maisons au lever de la lune, de 
sauter à travers ces feux, et de pratiquer les su* 
perstitions que les Grecs appellent Bma^ pqov- 
ftaha : cette prescription dis -je est bien 
moins curieuse que ce passage de Constantin Por 
phyrog'nnete, ou il parle du baptême des Ser- 
Tiens sous r£mperfur Hér^Jjus, quoiqu'il Tait 
envisagé sous un point de vue erronné. 

11 n'est pas inutile de dire ici que, Constantin 
Porptiyrogénnète,(3S) en écrivant poursonfjls son 
ouvrage sur l'administration de l'Empire deCon« 
stantinoplè, s'était proposé d'y décrire aussi l'iii- 
stoire des peuples autrefois soumis à cet Empire» 
et qui en furent séparés dans la suite^ que pdr« 
là son intention était de lui insinuer, qu'il ne de- 
vait point négliger les moyens de reeouver [(39) 
^es anciens droits sur ces peupIcs.Les notions liisto. 
riques de cet ouvrage écrit superficiellement, sont 
cependant appuyéses sur quelques fondaments, 
<|Uoique les circon stances rapportées pour donner 


( 28 ) 

rex:pTicàtion des faits^portent tellement a faux, qoe* 
malgré rintervalle de 19 siècles, écoulés depuis 
Tapparition de cette histoire, il nous sera facile 
de démontrer que les choses se sont passées tout 
autrement que PorpHyrogènnete l'avance. Il nous 
suffira pour cela d'en citer un passage. Par exem- 
ple, il dit que: ,T.ies chrobats blancs demeurant 
dans un pays voisin des Francs (40), se transpor- 
tèrent en Dalmatie, et que de là ils se répandirent 
dans rillyrie et la Fannonie; quelesChrobatsda 
la Dalmatie étaient soumis aux Francs, qui les 
traitaient avec cruauté;que cesBarbares arrachai- 
ent les enfants du sein de leurs m'res, pour les jet- 
ter aux chiens ; que ces malheureux restés vain- 
queurs aprrs une guerre qui dura sept ans, en- 
voyèrent une députation à Rome, pour y de- 
mander le baptême; que d*autre^ peuples d'hri- 
gine Chrobate, habitant également la Daim a- ^ 
tie, s'unirent à l'Empereur Héracliiis, et qne 
celui-ci ayant demandé des Prêtres à RomC) 
fit baptiser ces peuples, et institua chez eux 
une hiérarchie ecdisiastique composée d'un Ar- 
chevêque, d'un Evêque, de Prêtres et de Dia- 
cres: qu'après Je baptême, ils jurèrent a 
l'apôtre St. Pierre de ne jamais faire la guerre 
à leurs voisins, ayant de leur côté reçu l'as- 
surance du Pontife romain ; que St. Pierre les 
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défendrait si une nation quelconque, faiiaft 
une irruption dans leur pays." 

Il est facile de reconnaître que ce sont là de 
pures fables, exposées sans ordre et sans liaison» 
On sait que diverses tribus Clirobatcs habitaient 
le territoire cis - carpathien, étendu entre 
V— le Dnieper (41) et la Lusace. Les unes étaient 
voisine des Bohèmes, autrefois opprimés cruel- 
lement par les Francs, iqui exerc, aient' sur eux 
les mêmes cruautés dont ils avaient use suivant 
Porphy;rogènnete envers les Chrobats dalma- 
tiens: Affi'anchis du joug par la victoire qu'ils 
remportèrent près de Samon, ils furent peut-» 
être soumis dans la suire à Otton Empereur d'Aile^ 
magne. Quand aux autres Chrobats, surnommés 
ôlancs, qui demeuraient loin des Aiiemands, dans 
le pays nommé alors Boiki et aujourd'hui les 
cerclesde Samborz (senborche)) deStryisk, de 
Stanislawow (stanislavouf), de Kolomyisk, de 
Czortkow (Tchortcouf), nous croyons qu'ils 
sont restés indépendants , et qu'ils n'ont jamais 
été soumis à l'Empire Germanique. (42) Ces 
Chrobats, après avoir franchi les C^rpathcs, de« 
vinrent au septième siècle après la naissance 
^e Jésus ' Christ, tributaires des Empereurs 
de Cons^antinople, ef^ furent gouvernés par des 
Princes particuliers, qui reconnaissaient un pou- 
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Toir supérieur au leur, c^èst-àdire celui d'e»^ 
EmpereUFS grecs. 

Cette nation fut bapUs'e d'abQrr} partielle^ 
ment, puis en totalité, à la prière de l'Empereur 
Héraclius, qui fit Tenir exprès de Rome, des: 
Prêtres pour opérer leur conversion: ' Mais mal- 
gré cette cérémonie, oh verra plus bas, que^ 
jusqu'au règne di^ Charlemagne, cette nation 
ne cessa point d'appartenir au diocèse <de 
l'Eglise orientale et non à Ronie. Car dans le 
huiti('me siècle, les Francs envahirent le pays 
des Chrobàts, ces derniej^ eurent alors a suppor- 
ter des vainqueurs^ les menées atrocités que 
ceux-ci avaient jadis exercées sur les Bo- 
hèmes : Les opprimés ayant pris les armes el^ 
secoué le joug, commencèrent à entretenir des 
relations avec Rome^ croyant, qu'une fois placés, 
sous la protection du Pape /ils se trouveraient 
à Tabri des vexations ' et des agressions de 
l'Europe occidentale: Cependant vers le neu- 
vième sièle , lorsque le sort des armes pencha 
du côt<3 des Grecs, ils abandonnèrent Rome et. 
son rite, pour "retourner au rite' grec ^ qu'ils^ 
professaient déjà sous le règne de Constantin. 
Porpliyrogènhete. 
< Cet Empereur historien donne une fausse idée 
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^e rinfliicncG que TÉglise et le gouvernement 
grec exercèrent sur les Clirobats proprement Hits, 
en confondant ces peuples avec les chrobats 
blancs. Ce qui prouve la justesse de notre 
assertion, c'est qu'il prétend que ces derniers 
habitaient primitivement dans le voisinage des 
Francs; les Chrobats ont pu autrefois en être 
les voisins, mais si les seconds l'ont été, cela 
n'a pu avoir lieu que depuis le temps,, on 
Chcnlemagne arriva en Dalmatie (43). Porphy- 
rogènneteerre également, lorsqu'il parle du bap- 
tême des Chrobats, car il ne dit pas claire* 
ment à quel diocèse ils appartenaient dans l'ori- 
gine. Pour redresser la fausseté de ce qu'ilavance 
.iiouSx allons démontrer, que les Chrobats qui 
furent baptisés sous le régne d'Héraclius, ap- 
partenaient réellement au diocèse de l'Egli- 
se orientale, ce qui nous porte à conclure 
que Je reste de cette nation a dû y apparte* 
nir également. Il est difficile de croire qu*il8 
soient restés païens jusqu'à Tcpoque de leur 
soumission au diocèse de Rome. Comme alors 
on appelait indistinctchoient Rome, et la Rome 
italienne et Constantinople. (44), on pourrait 
croire, que les Prêtres romains appelés par 
l,Empereur Héraclius pour baptiser les Chro- 
bat») étaient véritablement des Prêtres i^eCon* 


( 33 ) 

stantinople, mais la mention de Saint Pierre 
que fait ici Porphyrogf'nnete , s'y oppose. On 
^ sait qu'on appelait auparavant vieille croyaace 
deDieu, le baptême reçu suivant le rite de 
lÉglise orientale, et Tobscrvance de tout ce 
qu'il prescrit; on voit encore par là, que Por- 
pliyrogènncte croyait véritablement que. niai- 
gré 1 appel des Prêtres latins fait par lEmpe- 
reur Héraclius pour baptiser les Cbrobats, ces 
peuples n'en appartinrent pas moins au diocèse de 
1 Eglise orientale, que le baptême leur fut 
donné suivant l'ancien rituel, et que TEmpe- 
reur lui-même établit chez eux la Hiérarchie 
ecchsiastique grecque. 

Nous pouvons encore citer en preuve de notre 
opinion, ce que l'Empereur écrivain raconte d'un 
Prince slave de la Servie blanche, qui vint avec 
ses sujets demander asileàl^iraclius. Ce dernier 
leur assigna la province de Tessalonique, mais 
il vit bientôt le même Prince lui demander 
la permission d^, quitter ce séjour pu ii s'enhu* 
yait. Parvenu avec sa tribu sur le bord du 
Danube, cet homme versatil se repentit de la 
démarche quil venait dé faire, et revint à 
Héraclius; qui cette fois lui imposa la condition 
de se faire baptiser avec tous ses sujets, après 
avoir reçu les instructions propres les int* 
tier dans Itf pratique de la vielle croyance 
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• Porpfcyrogeiinète lui -même appelle la grande 
Moravie^ alors ]e siège principal du Christia- 
Dîsine slave transcarpathien , paya non haptisé^ 
parceque^flans le dixième siècle, elle n'avait aucun 

. rapport politique avec Constantinople ; il n'ap- 
pelle ôaptisé^j que les peuples^oumis au sceptre 
des Empereurs bysantins; tous les autres, quelle* 
que fut leur religion, étaient selon Ijul des peuples 
non baptisés; avant lui, €*est* à-dire en 886-911 
l'Empereur Léon, surnommé le philosophe, 
avait établi une difTérence (45) parmi leis vrais 
païens ou Slaves libres, et les Chrétiens soumis 
à l'Empire d'Orient. Ce qu'on appelait alors 
établir une hiérarchie eMlésiastique, Qe signifiait 
rien autro.chose, qu'étendre la sphère du dio- 
cèse do son Église. 

II résulte de ce qui précède, que les Chrobatet 
appartinrent réellement au diocèse du Patriarche 
de Constantinople, sous TEmpereur Héraclius, 
lorsque rEmpereur d'Orient eut établi chess eux 
une hiérarchie ecclésiastique ; il en résulte aussi 
que, par Tépithète de païens ^ on ne voulait pas 
désigner seulement les peuples non baptisés, 
mais en général ceux qui n'étaient pas soumis 
àrEmpire do Constantinople; de même que, 
plus tard, Rome appela^ païens, les Chrétiens 
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appartenant à TÉglise grecque, et non sommis^ 
^^on diocèse. Nous resterons convaincus de cotte 
assertion, si nous portons notre attention sur les 
Arétans, que les Slaves eux- ménws regardaient 
comme païens: ils avaient refusé obstinément 
de se •faire ^baptiser; avec les autres Se^r- 
viens, et s'étaient retranchés dan-s des retraites 
inaccessibles et montagneuses, afin, disaient - ils, 
d^empéclier»le Christianisme de pénétrer jusqu'à 
eux. Jacques Godefroi (4S) présume que ce nom 
de. ^ai'en^ leur fut -donné par des Slaves d'un 
autre rite que le leur., -et non paroequ'îls n'é- 
taient pas Chrétiens. Porphyrogennète nous 
prouve, qu'il existait des traces de Chris- 
tianisme* chez ces prétendus. païens; il dit, que 
Saint Luc parle déjà des Arétans dans, les actes 
des ApôtreSy et qu'on y fait mention de la cou- 
vleuvre qui piqua Saint Paul au doigt. 

Oji sait qoie c'est cet Apôtra et son disciple 
Titus, qui ont op€r^Je|)lus de conversions dans 
c<e8<^cantrées« Eneifet ce Saint dit (47) lui-même, 
qu'il a rendu Chrétiens, tous les pays qui s'éten-^ 
dent de Jérusalem jusqu'à l'IUyrie ; mais à 
l'époque dont nous parlons , les peuples con- 
traints à changer de religion, ne savaient pas 
plus que leurs gouvernemens , s'ils étaient Chré- 


Iféiis ou» païens, à quelle Eglise ili apparte^' 
liaient, ni à quel pouvoir spirituel ils étaient 
9oumis. Porphyrogennète , qui appelle païens les 
habrtans de la iServie , ajoute qu'en SG7, ils en- 
voyèrent des députés à l'Empereur Basile le 
Macédonien^ pour lui faire connaître qu*îls désira- 
ient revenir à l'Eglise qu'ils avaient abandonnée, . 
et que l'Empereur les fît rebaptiser par d^s 
Prêtres» qu'il leur envoya. Ce fait jne confirme 
dans l'opinion, que eette nation était chrétienne 
depuis longtcms. 

Tous ces détails sont constatés parle chro- 
niqueur bysantin. (Voyez cette source.) 

Portons maintisnantnos regards sur IePél/)po* 
nèse eti'Illyrie, jusquà iTrieste et Yenise. 

Presque tout le Péloponese était chrétien d/jà 
depuis un siècle; des Slaves venus de cette pro- 
vince, remplissaient à Constantinople les plus 
grands emplois temporels et ecclésiastiques ; en 
766 et 780^, Nicetasétait Patriarche, etDamîan 
premier Ministre de l'Empereur (48). Ce quePor* 
phyroçennéte /lous dit sur les Slaves dès envi- 
rofi» de Patras, qui secouèrent le joug des Em- 
pereurs de Constantinople , et furent ensuite 
vaincus par ces derniers, avec l^aide de saint 
André, Apôtre des Slaves du nord et du midi 
de l'Europe, et en particulier des Polonais et 
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dey Russes, avant Cyrill et Métbotlias, est fort 
important, malgré Dobrowski et Szlecer, qui 
ont voulu rejeter de rUistoire ce que Nestor 
dit de saint Andri et de Afethodius. (4^^) 
Jl en est de même de ce q^ue dit Porphyrogennète 
sur l'esclavage des Slaves qui habitaient cette pro* 
vince^etstirrÉglise, érigée àPatras, enThonneur 
de ee saint Apôtre. (50) Dans Tlllyrie voisine du 
Péloponèse, le Christianisme était aussi très ré- 
pandu parmi les Dolincy (51) ou Daimates; 
(52) ici les Saints Apôtres avaient modelé la 
célébration du service divin sur celle en usage 
dqns l'Église orientale. Les Églises principales 
de ce pays étaient à JSalou et à Diocléa, 

Il y avait à Salon une Église en l'honneur de 

Saint Domin, né à Antio'che^et successeur de 

Saint Titus Apôtre des Daimates: cette Église 

avait été dotée par le prince «Miloslaw, avant 

Tan 837; ceci est prouvé par unevieille chroni* 

que, et par un acte ofTiciel dalmate, qui 

appartient aux plus anciens documents Slaves 

de ce genre (53). Salon et Diocléa furent les sièges 

d'un Archevêché etd'unÉvéché^ avant queCyrill 

et Métbodius vinssent dans les États de Swieto- 

pelk. (54) Des Prêtres envoyés de Constantinople 

y dirigeaient les consciences , car les Princes dal*^ 
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mates reconnaissaient les Emperenrs de Conr« 
tantinopie pour leurs Suzerains. (55) Il est 
à présumer <)ue cet; état de choses varia selon 
rinfluence qu'exerçait ici tantôt ^Rome, et 
tantôt Constantiaople; des Evoquer venus 
de JRome ou de Bysance, y administrè- 
rent le service divin: les Chroniqueurs dalma« 
tes sus» mentionnés le disent positivement. 

Les Empereurs grecs régnaient encore sur TIs- 
trie, aussi loin que s'étendait dans ce dernier 
pays, le Patriarchat d'Âquilée, c'est-à-dire 
jusqu'au de là de Venise. ( 56). Les anciennes 
chroniques disent , ( 57 ) que dans le septième 
siècle, leà Empereurs^ â9 Cbnstaatinople 
tenaient garnison en Istrie» 

La vie de saint Albert nous apprend que, de 
son temps, des Prêtres grecs occupaient le cou-, 
veqt de Monte > Casino ; si nous joignons à ces 

■ 

deux^irconstances ce que nous avons déjà dit 
concernant le Patriarche d'Aquilée , et si nous 
admettons que 1 influence grecque ne commen- 
ça à s'âfTaiblîr qu'à dater des conquêtes qu'y fiè- 
rent les Lombards, sans s'y étendre entièrement, 
p^lisque les Empereurs de- Constantinople y eu- 
rent toujours des partisans , ( 58 ) .nous avoue- 
rons que ce n'est qu'à partir du tems où les 
Francs combattirent les Grecs i que l'Église oc* 
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eMenffale eommença à influer sur les pays sotn^ 
mis aux Empereurs d'Orient; car dans les temps' 
anciens, ces Empereurs y avaient eu de nombreux: 
partisans. - 

Vers la première moitié du huitième siècle, le 
Pape, daûs une lettre adressée à Pépin RoV 
des Francs, seplaiiit des persécutions qu'exer- 
çaient sur lui les Grecs à cause de la foi; etvers- 
la seconde moitié du même siècle, il se plaint à 
Charlêmagne, de ce que ces mêmes Grecs mal- 
traitent et soumettent à des vexations les Ëvé- 
ques de Tlstrie, sous prétexte que c«ux*cî . 
prenaient secrètement le parti des Francs. (59) 
Il semblerait par là, que plusieurs Patriar- 
che^ d*Aquilée, guidés par des raisons tobtespc^- 
litiques, trahissaient les Empereurs de Constan- 
tinople et passaient du côté des Francs, c'est-à- 
dire du côté des Papes. Il est certain que Cluir« 
lemagne, enl'an 796, dansla relacion qu*il envoie 
à son épouse Fastrade, de la victoire qu'il ve- 
nait de remporter en.Pannonie, ajoute quel'Evê- 
que d'Aquileé et (f'autres seigneurs temporels, 
l'ont aidé beaucoup dans cette circonstance. 
(60) Quoiqu'il en soit, l'histoire nous apprend 
que, depuis le -temps où la puissance grecque 
commença à baisser en Italie, le Pape et les 
Francs, convertissaient avec activité les habitansr 
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4te8ii9rds de la mer adriatîqae, de la Patinonîa 
tt de rUlyrie, bien qu'ils fussent déjà Chrétiens 
depnis des siècles^ de laveu des Papes eux- mê- 
mes. (61) Les Romains, dit «on, élevèrent 
sur les bords du Danube nombre de forteresses» 
de villes et d'autres constructions en tous genres, 
dont on voyait encore les ruines dans la 
seconde moitié du neuvième siècle. (62) Nul doute 
que ces prétendus Romains n*aient été do véri- 
tables Grecs, auxquels on donnait alors le nom 
de Romains, et que ce ne soient eux qui ont bâ- 
ti ees mêmes villes, 

II existait aussi des Eglises chrétiennes en 
Carintbie et sur les bords de la mer adriati* 
que <4u côté de Venise, elles dépendaient, oom- 
me je Tai déjà dit, du Patriarche d'Aquilée. Mais 
lorsque les nations s'accumulèrent dah« les 
environs de cette ville transformée alors 
en un champs de bataille, on vît le paganisme 
s'amalgamer en quelque sorte avec le Christia» 
nisme, au point que les pasteurs éprouvèrent 
les plus grandes difficultés, lorsqu'ils voulurent 
en purger la vraie religion; ces diffîeukés étaient 
d'autant plus grandes à cette époque, que 
le clergé ^ grec, continuait de se mantrer indif- 
feront pour la conversion, tandis que lo 
dergé latin n'hésitait pas à se charger de 
cette sainte mission, et par là trouva moyen 
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dMntrorloire et tl*étendi;e dam ce pays, le pou* 
voir diocésain 4e Some^ quoique le Pat^iar* 
che.d'Aquilée s'opposât avec vigueur à cet em- 
piétement. Saint Colomban, au commencement 
du septième siècle , conçut le projet de passer 
.en Panncvnie, pour en convertir les liabitans, 
mais il renonça bientôt à son projet 9 parce- 
qull notait pas enroretemps d'y semer la pa- 
role de Dieu; la véritable raison qui le déter- 
mina à abandonner son entreprise fut , les obs- 
tacles que lui opposa le clergé grec, alors 
soutenu par les Empereurs d'Orient^ très pro- 
noncés contre tous les Prêtres latins qui cher- 
chaif.'nt à sVtablir dans le pays. 

Les missionnaires latias trouvèrent un li- 
bre accès en Carinthie et en Pannonie, lorsque 
les Liombards et ensuite les Francs, se montrè- 
rent dans ces contrées, et lorsque les petits 
Princes slaves, leurs tributaires, furent bapti- 
sés en Bavière suivant le mode du rite latin. 

Le IPrince Karat fils deBoruta, et Chocimirz 
(Hotsimiche) son cousin • germain , furent bap-* 
cisés par des Prêtres latins ^ dans la. première 
moitié du huitième siècle. Dans la seconde 
moitié de ce même siècle, Wiaduch, Prince ré- 
gnant de ces paySj se montra zélé partisan, 
^u Christiatiisme^ Avant cette époque 
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Amand, Evêque fl^Utrecht , et Saint Énié* 
ran, a Taide du père Witalis qui pariait la 
langue slave , convertissaient les peuples de 
«es pays au rîte latm. Dans Tinteryalle de 
fan 684 à Tan 718, Rudbert, Évéque de Worms, 
parvint à établir des coUvents en Carinthie, mal* 
gré Topposltion des iSIaves qui haïssaient déjà le 
xite latin, par les Mêmes raisons qui excitèrent 
plus tai^ la haine des Princes pannoniens et 
des Slaves elbiens. Virgilius , Évéque de Salz» 
bouiig, répandit avec succès le Christianisme dans 
ces contrées. 

Le Patriarche , créature de TEmpereur d*Occi* 
dent , comme nous Tavons dit , osa disputer les 
diocèses à Arhbn , élevé par Charlemagne à la 
dignité d'Archevêque. Le premier ayant soumis 
à cet Empereur tout ce qui pouvait motiver la légf • 
tîmitédesa prétention, le Souverain des Francs^ 
sans égard pour sa demande , décida que la Ca- 
rinthie et la Pannonie ressortir aient de 1* Arche- 
vêché de Salzbourg, et que le reste de ce pays ap** 
partiendrait au Patriarche d'Aquilée(63). On peut 
conclure de ce qui précède , que le clergé latin 
8*est montré fort empressé à étendre le pouvoir 
de l'Église romaine dans ces deux provinces, 
"et que sa grande activité contrastait singuliè- 
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Mmem aveis l'apathie da *^lergé p^Of qui 7 
arVaif établi depuis longtems eon diocèse. (64) 
Mais nous ne conviendrons pas avec M. Kopitar, 
que le clergé latin lut le ^premier qui répandit 
dans ces |*égions les lumières du Christianisme, 
et qu'il inventai'écriture glagolitique plus ancien- 
ne que celle de Cyrille, laquelle, suivant lui j 
servit à^ former l'écriture ecclésiastique sla*- 
ve. (65) Je ne nie ,pas ^ue les Prêtres catholi- 
* ques romains aieirt aussi propagé le Christianisme 
dans le Patriarchat d'Aquilée , dans toute l'Il* 
lyrie , ainsi que dans la Pannonie située des 
deux côtés du Danube ; mais je ne puis convenir 
que ce soient eux qui aient les premiers instruit 
ces peuples dans la foi du Christ. J*ai déjà fourni 
des preuves de mon assertion en parlant des 
limites de l'Église orientale, que j'ai dit s'étendre 
jusqu'à Trieste et Venise; plus bas, j'en fournirai 
encore 4'autres. # 

L^histoire atteste, et tous les antiquairesle sou- 
tiennent, que l'écriture de Cerkiew ou l'écriture 
ecclésiastique slave fut inventée et mise en usage 
par Cyrille et Alétbodius, avant l'existence 
de Tafphabet glagolitique, et que les Slaves ap- 
partenant depuis des siècles à l'Église grecque, 
ou bien ceux qui passaient du paganisme à cette 
Église, n'en employaient point d^autre que celle 
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«le Cyrille. Cela sufTlt pour renverier l'opinion. 
de Al Kopitar (66). 

Les Slaves âç la Carinthie , oa ceux des autres^ 
pays conveîtis au rite latin avant Cyrille et Mé- 
thodiu^, ont^pu employer pour Te service divin 
une écriture particulière, (67) mais ni Thistoire ni 
aucun document historique^ ne prouvent que cette 
écriture soft la glagolitique , et que celle dont on 
a fait usage,, ait servi à écrire le manus- 
crit glagolitique publié par M. Kopitar. Cette é« 
criture, qu'il regarde comme antérieure à Cyrille 
à en juger par la forme extérieure , ne remonte 
pas au delà du douzième siècle; elle appartient, sui* 

vaut Topinfon des savants^ aux tems où se montra 

« 

une nouvelle écriture, qu*on appela glagolitique, et 
qui fut substituée àcellede Cyrille, regardée alors 
comme hérétique. Les expressipns que M. Kopitar 
regarde comme orginaires de l'Europe occidentale, 
et usitées dans le tangage de l'ancienne Église, 
ne prouvent rien , car il est démonti^é qu'elles 
sont tirées du grec ( 68 Jk 

2. Temps de M^thodius. 

Dans la seconde moitié du huitième siècle , on 
envoya sur les limites du Patriarchat d'Aquilêe 
des missionnaires latins , destinés à Convertir 
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let Slaves transcarparthieps à ce rite; pour 
cela , on bâtit en Rhétie et en Norique , des 
Riaimng (69) destinées au logement des inisv 
siofinaires, D*abojrd les Francs appuyèrent ces 
missions de'leurs artiies ; Charleroagne lui -même , 
à la fin du huitième siècle ^ entra pour la pre-. 
miére fois dans la Pannonie qui alors portait le 
, nom deHunie et parvint ju^qu.au bord duRaba(69)* 
Cette conquête , déjà facile par le peu d'acsord 
qui régnait parmi les Slaves , le devint encore 
davantage parTemploid'un moyen dont les Alle- 
mands se servirent dans la suite avec le même 
succès pour obtenir uti semblable résultat sur le 
même peuple, ce fut d'établir à l'avance des 
relations amicajes entre lui et les Huns. (71) 
A son arrivée, il rencontra partout chez les Slaves, 
discorde parmi les grands et faiblesse dans les 
gouvernements. 

Lorsqu 11 eut soumis les Huns et les Avars, peu- 
ples lion slaves mais demeurant depuis longtemps 
parmi eux, il établit dans le pays Arnon , Archevê- 
que de Salzbourg ; il érigea une cathédrale à Passau 
pour remplacer celle de Lauréacum^, ancienne 
résidence dés Archevêques qui, soumis à Rome par 
leur croyance, étendaient jadis léttr. juridiction 
sur les sept Ëvèchés,qui existaient, dit-on, auparah 
vant dans le pays du tems des Gépides et des Ro* 
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mains, quoique le père (72) Filtzdu couvent dea^ 
Bénédictins ait démontré tout récemment , que 
ces prétendus Évêèhés et Archevêchés n*y ont 
jamais existé ^ puisque le Christianisme a passé 
d'Orient en Occident et non d'Occident en Orient^ 

* 

qu'ainsi on ne peut.admettre qu'il ait passé de 

Lauréacum en Pannonie. 

Les Évéques de Dacie, de Thrace , de Macé- 
doine, d'Acbaïe, d'Épire et de Dalmatie, siégèrent 
il est vrai dans les premiers conciles généraux 
de province jusqu'earan 451f mais à peine un seul 
d'entre eux naquit daus la Pannonie, située sur les 
bords du Danube, et aucun n'est sorti de Norique 
(73). Il est encore ditquerArchevéquede Tessalo- 
nique s'étant soumis auPape, quarante autresÉvé* 
que suivirent son exemple ; ' mais^comme ils étaient 
tous des déserteurs do l'Église orientale, ils 
ne peuvent être cités eu preuve de la préexi* 
stance du rite latin dans ce pays. Les docu* 
mens historiques, et tout ce qu*on trouve sur ce 

■ 

sujets parlent du rite grec comme existant en 
Pannonie avant larrivee des Francs et des 
Allemands qui y. dominèrent dans la suite. 

Il existait auprès. deBialogrod une yieille tour 
qui fut toujours appelée la tour de Saint Con* 
stantin, (74) et nous avons déjà dit qu'avant Cy- 
rille et SIéthodius , toute la Slavonie située sur 


\ 
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les bords du Danube abondait en moncr* 
mehts révélateurs de Tantique existence du 
Christianisme pences pays; on en rencontre encore 
des vestiges en - deçà, et'au - delà des Carpathes. 
Une ancienne tradition dit que, dans le me- 
me endroit ou plus tard fut construit le village 
Staroçhitse près de Brunn, il existait une petite 
Eglise dans laquelle se trouvait un tableau mi- 
raculeux de Sainte Marie, appelée par le peuple /a 
ineille mère de Dieu ; qne ce tableau y était déjà 
révéré trente ans après la naissance de Jésus 
Christ/ (75) Tout en avouant qu'on fait sans doute 
remonter trop haut Tépoque où le Christianisme 
commença dans la Slavonie ciscarpathienne , 
l'observation des traces historiques' ne nie 
permet pas de douter que cette religion n^ 
fût établi depuis fort long- temps, et qu*on y suivait 
le rite oriental. Porphyrogennète appelle ( 76 ) 
meille croyance ce qu*on appelait la vieille 
mère de Dieu^ Xi*est'k*âive le rite grec; et le 
peuple de la Slavonie transcarpathienne , appelle 
encore le même rite rieille croyance (77). 

Le diocèse romain fit ensuite de grands pro- 
grés dans la haute et la basse Pannonie , ainsi 
que dans la partie de ce pays située sur les 
deux rives du . Danube. Ceci eut lieu dans les 
tems où Fou forma T Archevêché de Sal;sbdurg 
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^ l'Èvéeké de l^assau. Les Princes slaves de 
^es pays, soit de leur plein gré ou pour plaire 
aux Fran^ss dont ils étaient les tributaires, se 
faisaient baptiser par des Prêtres ronoains jaloux 
d*étendre le rite latin dans ces contrées.. Urolf 
Evéque de PassaU) ayant été chassé de son 
diocèse par Arnon Archevêque de Salsbourg^ se 
rendit, pour mériter une nouvelle promotion, dan s 
les pays situés sur tes bords du Danube gouvernés 
parleaAvars et Sloymir Prince slave, etycou« 
V'Crtit. Ayant fait connaître ses[ succès au Pape 
Eugène II, il requt en 824*la permission de former 
quatre Évéchés, unàOlmûtz, un second à Nitra 
pour les Sloraves , un troisième à Vienne ou à Fa* 
yiana, enfin unquatriènio àStarogrod ou à Yetwar 
pour les Avars. Urol^lui-méme, à la prière de Afoy* 
mir et de Tudun Prince des Avars, fut promu à la 
dignité d'Archevêque de Pannonieet de Moravie, 
crée à la place de Fancien Archevêque de Lauréa- 
cum, qui existait déjà selon la fausse assertion d'il* 
rolf à laquelle le Pape ajouta foi. Le rite latin s'é- 
tendit aussi, et passa promptement lesCarpathes; 
car,non seulement on bâtit àOlmiltz une cathédrale 
et Ton fit de cette ville le siège épiscopal de ce rite, 
mais Moymir fit encore bâtir à Brânn une Église 
en Thonneur de Saint «Pierre; cette constructyin 
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est confirmée par un acte effkiel An neuvième 
siècle. (78) 

L* Archevêque de Salsbourg et l'Evê^ne 4e 
Passau étendirent aussi le Christianisme dans la 
principauté de Nitra,gouvernée alors par lé Grince 
slave Privina, et plus tard par son fils Kôciet ; 
toutes ces choses eurent lien dans le temps qn*U- 
rolf convertissait ces contrées. Ces Prélats agi a* 
saient en vertu de réditdeCharlemagne^quileur 
avait déféré TArchévéché de toute la Pannonie; 
par là, non seulement ils détruisirent le pouvoir 
d*lJroIf, mais ils soumirent en même tems à leur 
diocèse les Chrétiens que ce dernier avaft couver- 
tis. C'est ainsi qu*Urolfse vit dépouillé, et dès lors 
rhistoire Toublia lui et les Ëvéchés qu'il avait 
fondés. Celui de Nitra est le seul dont elle ait fait 
mention plus tard. Il parait que T Archevêque de 
âalzbourg et TËvéque dé Passau se partagèrent 
cesEvêchés, (79j et lorsqtt*ensùite ils eurent entre 
eux des démêles concernant les limites de leurs dio- 
cèses respectifs, L'Empereur Louis (80; jugea leur 
différend en 829, et accorda au diocèse de Passau le 
territoire situé au pied de la montagne chauve (der 
Kajilenberg), et arrosé par les rivières dé Spi- 
raza et de Raba ; le reste de ce diocèse devait 
appartenir à TArchi-Épiscopat deSalzbourg« 
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Ainsi l'Église orientale épwuva en Pannonia 
lo même sort qu'elle avait déjà épronvé en Ca- 
rintbie^ de, sorte que le rite latin finit parTem* 
porter partout sur le rite greè. 

CSee chàngeoients doivent éti'e attribués à Tétat 
politique dans le quel était alersl Empire de By- 
sance^ ainsi qu^aux moyens différents qu'employ- 
aient les deux clergés pour convertir. L'histoire 
nova apprend que le elergé latin montra toujours 
plus d'étiergie que le grée, dans les soins qu'il 
se ^nna pour propager la foi ehrétienne, et qu'une 
fois établi quelque part, non seulement il ne ré- 
trogradait pas , maïs ne quittait jamais la place 
avant d'avoir accompli ses projets ; tandis qu'au 
contraire le tkrgé grec n^agissait qu'avec mol- 
lesse, et chaque fois^ue ces deux clergés ae ren- 
contraient^ le ^ec était obligé de céder le ter- 
rain sana résistance à son adversaire. C'est 
ainsi que les deux Églises s'étant rencontrées au- 
delà des Carpatfaes, la grecque fût obligée de cé- 
der à sa rivale. Le retour du rite oriental dans 
«es contrées, et chez toutes les nations sftrves, 
doit en général être attribué à la bonté de l>îeu. 
Voyons comment ce rétablissement s'est opéré: 
' On a déjà vu que deux Princes- contempo- 
rains , Moymtr et Privina, étaient alors les 
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plus puissanU d'entre les Princes slaves: Ils 
régnaient en Pannonie sur les deux rives du 
Danube; Wéléhrad était, ace qu'il parait, la 
capitale du premier, et Nitra celle du second. 
Les aïeux de cesdeux Princes,sont restés inconnus. 
Moymir régnait avant Tan SI 8. ( 81 ) Privina, 
(S2j comme on la sait, éprouva diverses vicis- 
situdes; tantôt il était ennemi de Moymir et des 
Allemands, et tantôt il se reconciliait avec eux. 
Chassé de ses états par Moymir en Tan 836 , 
il fut recueilli par l'Empereur Louis, qui 
lui accorda pour asile un territoire dans la 
basse Pannonie , où il fut baptisé. L'histoire 
nous apprend qu'à partir de cette époque, ce 
Prince devint partisan des Empereurs d'Allema- 
gne, et ^11 y est souvent question (83) de ses 
liaisons avec les Archevêques deSalzbourg. Pri- 
vina avait un fils nommé Kociet (Chocil, Chezil); 
Moymir ne put laisser ses états à ses héritiers, 
car il en fut dépouillé de son vivant par l'Em* 
pereur Louis. Celui «ci, à qui la force de 
Moymir inspirait des craintes, engagea les 
Slaves du Danube à élire pour leur Prince Ro- 
iScista w (84), nommé aussi Ratis, ou Rastisi, neveu 
du Prince déchu. Alors L'Empereur Louis sanc« 
tionna ce choix, sous la condition que ce nou- 
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reaii Souverain rétablirait Privtna dans ses^ 
anciens étatsi Passé cette époque, il n*est plus 
question de querelles entre les Princes slaves: 
Au contraire, Roicislavr, Ilociet et Swiçtopetk, 
(Prince alors presqu'insîgniflant, et qui devînt en - 
suite si célèbre) seliguèrent (85) pour travailler de 
concert au maintien du rite slave,, c'est-à-dire 
dit rite orientât, dans leurs états. 

Après la mortde Charieraagne et tepartage de ser 
états, le pouvoir temporel se montra moins zélé à 
soutenir te pouvoir des Papes. Les Princes aile* 
mands appelés à lui succéder sur letrfine €f Occi* 
dent n'héritèrent pas de sonesprit; leurs liaisons 
avec les Papes n'étaient rien moins que cimentées 
parla bonne foi; les deux partis rivaux cherchaient 
réciproquement à se nuire pour s'élever, au détri- 
ment l'un de fautre; une méfiance et une malveil- 
lance intolérables présidaient à toutes leurs re- 
lations. 

Jadis selon la coutume de VÉglise primitive, cita- 
que fois qu'il était question d'élire un Pape^ le. cler* 
gé et le peuple romains, demandaient d*abord Tas* 
sentiment de FEmpereur; en 844 celui -ci ne 
fut pas même consulté lorsqu^il i^'agit d'éjiro 
un Pape, et ce Monarque ne put dissimuler te 
dépit que ce manque d'égards tui causait ; Tel 
fot le sujet dé leur méeioteUigenoé , et de le iws 
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divisions Intestines* (86) Les Emporewade Con^ 
stantinople ne né^igèrent pas d*en profiter pour 
étendre le dipccse du Patriarehal:^. et par consé- 
quent leur pouvoir. En 860 le Pape réclama à Con- 
stantinople la{restitirtîon de T Archevêché, de Tessa- 
Ionique, séparé du diocèse do Roqie^ (87) Sçusle 
r<^gne de Michel III ,. 4 Ja sollicitation de la soeur 
de Boris roi de Bulgarie^ ce dernier fut baptisé en 
J86I. Celui-ci asssocia d*abord TidolÂtrie au culte 
du vrai Dieu, mais avec le temps, il finit par 
abjurer entièrement ses idoles , et professa le Chri- 
tianisme pur, lorsqu'il 'eut été éclairé par Môtho- 
dius, (88) Après sa conversion, non seulement la 
Tulguaire des Slaves de la Moesie, niais aus^i 
les Souverains et la noblesse de ce royaume 
embrassèrent le rite de 1 Église orientale , par le 
seul motif, que les Slaves leurs sujets professaient 
ce même rite, bien qu'ils entretinssent depuis long- 
temsdes rapports avec les Germains. ( 89) 

Mais les Grecs et les Bulgares eurent àsupporter 
beaucoup de tracasseries^ avant quo^ le pouvoir do 
rÊglise orientale se fût affermi eu Bulgarie. Les 
Francs et les Germai nsjvoy aient avecpein^ que les 
BulgQr^s s'étaient «/ait>fiiif«^<f , et qu'ils entretf* 
naient des liaisons amicales avec les ai|tres Slaves 
voisins des Carpathes; (90)|l»ft'Àttach^rej9i,tav«nt 
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toMt àwmer la dUmrde pardii ces peuples; Lee 
guerres survenues entre Bctif cisIlkW et SWiçtopetk 
prèuveUtU vérité 4e cette assertion; ilscbercbè- 
rent j&nstitte à Ufs attirer dans le dioeése romain^ et 
par conséquent à Jes ranger $oas leilr pouvoir. En 
864, i'£nipei^eur Louis arana contré les Bulgares» et 
leur arracha par violence la piroroesse de devenir 
Chrétiens , il conviendrait à mon avis » d'ajouter, 
d'après le rite latin, car ils l'étaient depuis long- 
temps d après le rite oriental (91) Peu s'en falhit 
ce Monarque n'atteignit son but; Car les Bulgares 
opprimés par les Gtecs., députèrent en 865 (92) 
versrSmpereur d'Allemagne, Charles second, et 
lui demandèrent à être convertis seus ses auspices 
ils députèrent en même temps vers le Pape, pour le 
prier d'édaircir les cent six doutes qui leur res* 
talent: louchant lacroyAn^e: ils 'priaient en même 
temps run et Tautré de leur envoyer des mission* 
naires^ 

On leur en envoya» mais ceuk du Papo arri- 
vèrent les premiers, «ar le Souvemin Pontife 
avait déjà conçu le projet d'attirer eé peuple 
d ans seii diocèse. (93) Alors l'Empereur Midiel 
voulant sauver le Patriarehat dïi péril qtli le teena<» 
çait, eâge^ea |)ar argent l'Évêqtte Griteoald on* 
vpyédttPapei ÀquîtteriaBtttgarie'yilsbTéconsilta 
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farcie de Dieu dans une langue ioteUigible. 
(9.8) Cyrille et Méthodtus arrivés danâ ce pays 

4 

durent y tolérer certaines pratiques supentitieii* 
ses et réprouvées par le Christianisme» com* 
me le mariage civil , et le divorce; pour 8*atti* 
rer la confiance du peuple par ces conces- 
sions X 99 "^^ qui Tempéchaient de s^afTerour dana 
la foi 9 et d^acGomplir certaines pratiques dans 
Tordre prescrit. Les Allemands d'alors , stri«* 
ctes observateurs du rite catholique, disaient 
^vee raison en parlant des Af oraves, que c^était une 
natin* peu chrétienne , tout - à - fait novice dans 
la&i. ^100) En 889 ils disaient de ces mêmes Mo- 
raves, que c'était une nation non convertie. (101) 
Les légendea latines disent à cet égard et à leur ma* 
nière, que les Princes Reiicislaw et Swiçtopelk 
jusqu'alors païens t demandèrent à être initiés 
aux mystères de la religion chrétienne; que 
les Prêtres chargés de leur instruction persua- 
dèrent à ces in fif^èles d'abandonner le paganisme» 
d'embrasser là croyance en Jésus - Christ, 
de se faire baptiser, et déterminèrent cette nation 
à se convertir au Catholicisme^ (lOi) D'après la 
diéfinition que nous avons dorniée, et que nous 
dn^nnerons encore, de* ce qu'on eiitendait par les 

* 

motsChriâtiuniime et Paganisme je demande s'il* 
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est taisonnabl« de nommer pàten on pays où il exis- 
tait d^s Évéehés, (103) et .comme Roiici- 
staw le dit 4ans son niëssagé^ un peuple vrai* 
melit éîhrétién mais ehancélant dans sesidées 
réligil^flses ) pâreeque Jes Prêtres eliargés de 
rinstruire, voyageant suivant les régies de 
leur Église et se succédant sdns cesse i faisaient 
naître et entretenaient l'incertitude de ce peu- 
ple par des sermons aiistii cbntl'adictoires qu*é« 
taient leurs propres idées. ( 104 ) 

Tolit s« passa avec calme dans ces contrées^ de- 
puis Tan 863 jusqu'au milieu de Tan 867. (105) 
Cyrille et Afethodius, appartenant au Patriorchat^ 
voyageaient de pays en pays dans toute l'étendue 
du diocèse dé cette Église, (106) et lésfragmens 
originaux de leurs sermons qui nous restent, (107) 
attestent qu'ils prêchaient avec une grande ferve- 
ur, Rome n'osait point s'immiscer dans leurs af« 
faires. Mais bientôt 19 face des choses changea. 
LéOS Moravès ei;i 861 massacrèrent Privina qui 
avait embrassé le parti des Germains ; son fils 
Kociét, mu sans doute par la crJnte, prit le parti 
tie la nation ^ à la tête de la quelle se trouvait 
Ro^cislaw, comme nous l'avons dit; iSans cet- 
te explication il eût été ditHcile de se tendre 
compte des motifs par les quels le Prince Kociot 
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8*écartalt des pHnelpes de son père. Hais il 
parait qu'il ne tarda pas à y revenir, car Thistoire 
aous apprend qil*eii 865, pendant les f&tqs de 
Noëly il reçut Adalvin, Archevêque de Salzbaui^f 
dans un palais situé sur la Saale, et qu'il donna 
à ce palais le nom allemand de Mosburg / qu'il 
ne s'était jamais montré si prévenant envers les 
jdeux Apôtres avant les malheurs arrivés à Roiici* 
slaw. [ 108) Car ce Prince ne reçut M éthodins en 
^72 qu'après la victoire que Swiçtopelk rem* 
porta sur les Germains. (109) Alors selon ton- 
tes les apparences il s'éloigna encore une fois 
des Prêtres latins, et adopta volontiers l'ecri-* 
ture slave, quoique le clergé de Salzburg ea 
murmurait (110). A cette époque, de nom- 
breux malheurs accablaient Roiicislaw. Vou- 
lant mettre à profit les querelles survenues 
entre l'Empereur Louis et son fils Carlo- 
man , il aida le fils contre le père , ce qui lui 
*était facile, vu qu'il était puissant par lui 7 même , 
et de plus que'il avait fait alliance avec lesBulga'» 
res ; mais trahi par le sort des armes, ou plutôt 
par son allié Kociet et peut-être par Swiçto* 
peik lui - même , il fiit obligé de conclure une 
paix dont la condît on principale fut, à ce qu'il 
parait , d'abondonner les Grecs et de se recon- 
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mitre vasaaî di» l'Empire fl'Oecid«nt, (111) 
anquel furent annexés ses états. Sans ces* 
notions^, H eèt eneoie été difficile ik eonipreh«> 
dre pourquoi le Pape attencKt jusqu'à la conclu- 
sion de ce traité pour appeller à lui les deux 
frères , et tes obliger à se présenter à Borne , ce 
qui eut lieu en 867 ^ sans «doute parceque- 
Roicislaw hésitait à accomplir ce même traitée 
Il n*est pas croyable que |é Pape* eût ignoré jue- 
qu*aIors que des Prêtres grec» cooTertissaieiit 
en Pannonie , au diocèse de laquelle ilf prélen» 
dait depuis * longtems avoir des droits; Sanst 
doute il en avait eu connaissance , ntate» if 
B^était abstenif prudemment d*y donner de» «or- 
dres | sachant bien qu'alors on ne lut eût pa» 
obéi. Un concurs de coirconstances singulier*- 
res ayant amené ces deux frères à Remet 
ils y furent comblés de faveurs ; surtout Af étho^ 
dius qui seul revint en- Pamionte, tandis que Cy- 
rille resta à Rome et sV confina dans un, cloî- 
tre* La cause du retour de Méthodius fut la 
convention qu'il fit avec le Pape, contre tous 
les principes que ces Pontifs s'efforçaient d'accré^- • 
diter , convention qui accorda la permission de 
célébrer te service divin dans la Pannonie en 
langue nationale. Voici la raison dé cette appa* 
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rente indorlgenee: depiii» longtemi les Empereur 9 
d'Allemagne avaient établi dans leurs états une 
hiérarchie ecclésiastique , ^teulement soumise au 
Pape pourlespirituely mais dont ils se réservaient 
tous les avantages temporels. Dès - lors le Pape re- 
connut que l'Empereur avait en vue ses Sipuls in* 
léréts et non ceux du Saint-Siège. La mêinp 
hiérarchie fut établie dans la fertile Pannonie 
objet constant des sollicitudes que se donnait le 
Pape pour la posséder. Charlemagne, de son 
côté établit IfArchcvéque de Salzbourg et TÉvé- 
que de Passau dans ce paradis terrestre, et 
ie Pape fut obligé de souffrir av^c rf§.signa« 
tion que ces Prélats y étendissent leur poi^oir 
après en avoir chassé Urolf , sans égard aux 
anciennes prétentions de Rome sur ce diocèse. 

Enjfin le tjpmps de tirer Vengeance de l'Empe- 
reur et des Prélats de la Pannonie arriva. Les 
Princes slaves de ce pays se soumirent au Pape , 
à la condition que celui -^ ci conserverait leur 
rite et maintiendrait dans leurs dignités les 
Frétres qu'Us avaient établis eux*n|émes. Le 
Pape profita donc de Toccasion , et nomma en 
868, MéthodiUs non Évéque mais Archevêque de 
Pannonie , et permK aux Slaves le libre exer- 
cice de leur rite. Cette démarche déplut aux Pré- 


( 61 ) 

lats établis par TElmpereur, qui comprirent biea 
qae cette mesure devait rétrécir copsidérable- 
ment la sphère des diocèses d^ Satebourg et de 
Passau. N'osant adresser Jaufs plaintes direc** 
tement aq Pape, il les portèrent devant |'£fl|i« 
pereiir, et ce dernier se charge<9 i^e le.fi faire par« 
venir ai| Pape, Celui * ci pour toute riipopseï dé- 
cida que )a Pannonie serait rangée sous son 
pouvoir diocésain; puis il écrivit à M ontemar Prin* 
çede la Slavonie , pour rengager à abandoner le 
Patriarche de Constantinopli^, et à niettre ses états 
sous la tutelle du diocèse de Pannopie où il 
troqveraity lui djsaitHll, tout ce qu'il désirait, ç*e%t^ 
h ^ dire un Prêtre de Constantinople qui célébrfiit 
le service divin en langup slave. (11)) Ainsi 
les Prélats latins pannbnieris furent réduits au 
silence par celui qui , d'apprès les décrets des 
Empereurs d'Occident, devait exercer sa puissan- 
ce sur toutes les Églises de la chrétienté, etétre 
regardé içomme le premier 'des Papes. ( 113 ) 
Dans le ressentiment du tort que le Pape leur 
avait fait, ils ji^rèrent une haine implacable au 
rite slave, et peu s'en fallut qu'à force d'intrigues 
ils ne parvinssent à perdre Méthodius. 

Bientôt la guerre s'alluma entre les Aile* 
mands et les Princes slaves. Kociel garda 
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la neutralité, Roécistàw et Swiçtopelk s'op- 
posèrent seuls aux Germains. Le pays Aer 
Roiicistaw eut à supporter les plus grands dé- 
sastres ( 114 ) » mais son coeur eut encore plus* 
à souffrir lorsqu'il apprit que Swiçtopelk, guidé 
par rintérét personnel , avait embrassé le parti 
des Allemands. Transporté de colère, il résolut 
.la mort du traître et lui dressa des embûches, 
mais Roscisiaw au contraire fut pris par s6ii: 
antagoniste, qui n*hésita pas à remettre son 
compatriote et son allié entre les mains de enne* 
mies implacables delà nation slave. Ceux ci me- 
nèrent le malheureux Prince sous escorte à Ratis* 
bonne, où ils le tinrent enfermé dans un cachot 
jusqu'au mois de Novembre 870, époque oàrEiii- 
pereur, étant arrivé dans cette ville, érigea pour 
le juger un tribunal composé de Francs, de Rava- 
rois et deSlaves. Ayant été condamné a mort, TEm- 
pereur lui fit grâce; mais il lui fît crever les yeux,et 
le confina dans un couvent. Les jdestins ultérieurs 
de Roiîcistaw ne sont pasconnus, il est également 
impossible de deviner par qud crime il put 
s'atirer un traitement si inhumain; on ne peut 
raisonablement Tattribùer ni à sa levée de bou- 
cliers contre les Allemands, ni aux ^embûches 
qu'il dressa à Swiçtopelk. Son projes était 
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sans doute de se rendre indépendant déa Ger* 
mainSsL et de se joindre aux Empereurs d'Orient, 
car le sentiment de sa faiblesse avait dû lui 
démontrer qu'il ne pouvait se maintenir que 
sous la tutelle dun puissant proteeteur. 

Swjçtopellc lui «même, Tannée suivante , eut 
a soutenir la même guerre contre les Allemands, 
fut pris et emprisonné ; mais cet homme adroit 
comme Texigeait lés politiques italienne et alle- 
mande de ces temps, sut recouvrer sa liberté. 
Voici comme la chose se passa : Lorsque TEm* 
pereur Carloman apprit que les Moraves croyant 
que Swiçtopelk avait éprouvé le même sort que 
RoiiGistaw, avaient fait choix du Prêtre 81a vomir, 
cousin de spn captif, pour leur Souverain , il 
rendit la liberté à ce dernier, le combla de pré- 
sents, lui confia une grande armée, et Fenvoya 
combattre son compétiteur. Mais Swiçtopelk 
arrivé en Moravie, se réconcilia avec les 
Slaves, puis se jetant avec eux sur les Aile* 
mands qu'il commandait, il en fit un horrible 
carnage. (115) Cette action déloyale n*eut ce- 
pendant aucune suite fâcheuse pour le rite slave. 
Swiçtopelk, savant politique, connaissant bien sa 
fai liasse et sachant qu'il ne devait pas compter 
sur les Empereurs de Constantinople , trouva 
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encore moy^n de se réconcilier avec 
pour cela il rendit la liberté abx prison* 
niers alleniands qu'il avait faits , puis il envoya 
à TEmpereur une députation à la tête de la- 
quelle se trouvait le Prêtre Jeaa de Venise son fa- 
vori, gui fut chargé de prier TEmpereur d'agréer sa 
soumission et de le reconnaître comme son vassal*. 
(116) Les démarches de Smçtopeik et Tinterêt 
personnel du Pape s 'accordant avec les vues du 
Souverain delà Moravie» le rite slave fut sat^vé 
de la perte qui le menaçait, malgré la publica* 
tion en 873 d'un écrit de l'Archevêque Ae Sais- 
bourg tendant à prouver la légitinf ité de ses droits 
ifur le diocèse de Pannoi^ie, droits fondés, sui» 
yant ce Prélat, sur ce que ses prédécesseurs 
avaient possédé ce même diocèse depuis 
l'an 76S jusqu'à Tapparition de Methodius dans 
ce pays. Le même écrit tendait encore à fai* 
re sentir le danger qu*il y avait à laisser sub- 
sister le rite slave. Mais le péril était encore 
éloigné. 

L'Empereur Michel , malgré ses nombreux dé^ 
fautA, était sincèrement attaché A son Eglise, 
et avait pris k coeur de la faire prospérer. 
Voyant les empiètemens de Rome sur le dio- 
cèse de rÉglise orientale, il fit déposer par 
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un ^ncile^ l§ PatriarchQ Ign^ice, Prêtre ver- 
tueux et canonisé dans la suite > mais fai* 
ble et peu propre à s'opposer, aux manoeuvrca 
subtiles .de l'Eglise latine. A Ignace il sub- 
stitua en SS7 PbotiuSi Thomme le plus rusé^ le 
plus savant de son temps, et remplissant une 
charge importante aupi^ès de sa personne. 

Photius occupa le Patriarchat jusqu'à la mort 
de rEmpereurMichel, arrivée en 867; après quoi 
TEmpereur Basile successeur de ce dernier, le lui 
ôta pour le rendre à Ignace, qui le conserva le 
reste de sa Vie ^ c'est-à-dire jusqu'à l'an 877 
époque de sa mort Tous ces événements se 
passèrent avec assez de calme dans lea deux 
Églises, jusqu'à répoque où fie renouvela la 
discussion concernant le diocéstf de Bulga- 
rie:/ 117) 

Alors le Pape se plaignit ded Grecs devant 
Hinckmar et le clergé français; on renouvela la 
question proposée en 809 par Jean Moine de Jé- 
rusalem 9 question déjà débattue dans le synode 
d' Aacben et oubliée depuis longtemps; on -s'efiTorca 
d'accréditer l'ancien reprocbe d'incrédulité fait 
à rÉglise orientale par ses adversaires, incrédulité 
prétendue, à laquelle le Pape . ne croyait réel- 
pas lui -même 9 puisque te Pontife 

. 9 
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afutoriMit le libr« exçrcio» da rite «ItfTo^ 
pourvu que les sectateurs vissent en lui le 
chef visible de TÉglise chrétienne. (US) La 
destitution de Photius fit iàire peu de pro«* 
sélites au rite latin; rappelé au Patriarçhat 
après la* mort d^lgnace, il obtint cette fois Fap- 
probation du Pape sous la condition de met» 
tre ie Pontife romain en possession dii dio- 
cèse de Bulgarie (119); mais bien loin de là) 
«Photius installé no songea pins qu*â ramener la 
Pannonie dans le giron de TÉglise orientale. 

, A cette époque les Slaves et les peuples trans* 
isarpatliiens slavoniscs semblaient être revenus 
h un seulet même esprit, et chercher à s^unir 
entre ettx pour ne former qu'un corps politique* 
Dans la même intention les Bulgares sollicités en' 
878 de s'unir à TÉglise occidentale i ne répon- 
dirent pas & cet appel; on apprit aii Pape 
que SWiçtopetk incertain cherchait à s*unir à un 
peu^e étranger, et que ce même' Méthodiue 
à la parole du quel le Pape sYtait fié , s'unis- 
sait maintenant avec Piiotius. Zdzistaw et 
Bronimir, Princes croate r, montraient peu d'em- 
pressement à se soumettre au Pape , quoique 
par son ordre on célébrât le service divin en lan- 
gue slave dans la Pa*oonie« 
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LetJÊVéques^iBDalfQEtie sommés de <I6 soumeT- 
Ire 9« successeur de SwiM iPierre , réponiliront 
f u*ils doutaient d'appar tenir iégi ti memant au diÀ- 
eèse latin (120)) et cette réponse ëtait^ d'autant 
fins juste, que leurs Évéques de Jeziéro et do 
DrakowJce ftëquentatent les conciles » de Con- 
stantinoplè. (I2l) 

Le bonheur dont^ joiiissail Photius . les pro- 
pos satiriques de rArchevéque de Salabourg^ 
et de rÉvêque dePassau^ chagrinèrent le Pape-, 
main ces contrariétés n*éurettt ancune suite fâ» 
eheuae; Quant à Swiçtopellc, il désirait peut- 
•tre, comme robserve Assemani, se joindre à TEm- 
f^ine il'Orienl; auquelilparaissait avoir appartenu 
autréfinS) comme Tassure Dandolp qui altère ici 
les fidts en les expliquant selon son bon plaisir. 
{l22)MAiB se Monarque prudent, qui ne visait è< 
rien moins qu^'à rénntr tous les Slaves pour fon« 
der au-*delà-des Carpathes une puissante mo- 
narchie , capable de contrebalancer le'pouvoir de 
fJBmpire d'Occident|. n*avait garde de sie join« 
are àa parti le plus faible. 

IXans4*iutention d^afiËMblirleSSIovés^on fosar** 
numt les nn^contse les autres^et afin de se giirantir 
de 1mm attaques, les Allemandafondèrent'en Ca- 
nhitlàd VËmpigê îiéo « Prninonieii , le dornièren» 
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* 

Kociety pour opposer cette nouvelle puissance 
aux anciens et formidables royaumes de RoSci-* 
staw et de Swif topelk* Celui « ci , à force d'intri^ 
gués , parviift à resserrer les liens qui unissaient 
cet Empire à celui d'Allemagne, à lui dter sa 
force morale, et à le rendre nul commo tous 
les autres États slaves qui , ^n se germanisant, 
finirent j^ar perdre^ insensiblement leur caractè- 
re natioaalf Tranquille de ce côté , Swiçtopetk 
s'attacha à démontrer au Pape, dont par intérêt 
ils^était ménagé les bonnes grâces, combien il 
importait à sa Sainteté de faire alliance aveo 
lui. Lorsqu'il y fut parvenu , il envoya à Ro^ 
me M éthodius , qu'on avait nouvellement 
calomnié devant le Pape à cause de sa pre* 
tendue hérésie, et non seulement il obtint du 
Souverain Pqntifé la confirmation de ce Prélat 
dans TArchévéché de Pannonie et l'extension de 
son pouvoir sur tout le cleigé latin de ce pays, 
et, de plus, Tancién privilège accordé au rite 
slave, c'est • à * dire celui de célébrer l'office divin 
en langue nationale , à la réserve dé lire d'abord 
l'évangile en latin puis une seconde fois en sla- 
te; mais le Pape s'estima encore fort heureux 
qu*iin Monarque de tette nation} Voulût bien se. 
ranger ftcAii ia baiihiér», et te phtet 66iis la tutelle 
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«le I*Église romaine ne se liant à ancim antre 
Prince régnant sur le monde chrétien ; la lettre 
écrite à ce sujet par le Pape en 880 est fort iin^ 
portante. (123) 

L'intimité ^1 régnait entre le Pape et Swiçto* 
pelk ne tarda pas à éveiller l'attention de leurs ad- 
versaires, et; comme il arrive toujours, un troisiè" 
me qui était innocent en tomba presque vi<$time. 
Il parait; que par l'effet d'une intrigue étran- 
gère, on trouva moyen d'accréditer auprès de 
Swiçtopelk et de Methodius un fameux intriguant 
nommé \¥iching, qui sut si bien s'insinuer chez 
eux, que Methodius n'hésita pas aie proposer 
au Pontife romain en 879 pour qu'il fût sacré 
Évêque de Nitra; mai» bientôt l'astucieux Aile- 

» 

mapd desservit le Prince auprès de FËmpereur, et 
Methodius auprès du Pape. Après la mort de 
«e dèirnier, ce même Wiching persécuta & ou« 
trance les Eyéques slayes et leur rite. ( 124 ) 
II existe une lettre fort Importante du Pape, 
adressée en 881 À Methodius, où, répondant sans 
doute a dés reproches que ce dernier lui avait 
faits 9 il rassure qu'il ne s*entend avec person* 
ne pour lui nuire. 

Enfint pour ffxejr le jugement du letteur »ur 
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le taraetéjTO^o Wicliing et te rôle qu*il jbuaitâ làn 
courdeSwiçtopelk, iliioporte beaucoup d^obêex^ 
ver, qu'apres^amortdecedcFRier en 895 , i] fiit. 
chassé de Nitra pour sa conduits, et qù*a lors l'EUn- 
pereur Arnouif raccueillir, le jFit son Chancelier, etr 
lui donna ensuite TÉvéché de Passau^ Cependant 
les intrigues de cet homme pery.ers, si ftinestes aux 
fils de fiwiçtopelk, ne purent rien contre hii-néme; 
ce M onarquci à Tastuce et aux armes du quel rien~ 
ne résistait , sut si bien se maiirtmiir dans Vef^ 
prit de FEmpereur, que non seukement celui* 
ci ne tenta rien contre son royaume , mais qu'il- 
le laissa exercei: librement son influence sur les* 
Slaves de run et de l'autre côté des Carpatbes^. 
et entretint toujours des relations ami calm aver 
lui. L'élévation de ce Prince ^slave lui com^ 
mandait impérieusement d'oublicraes rapportr 
avec rSmpire jd'Orient, relevé tant sdiJt peii 
80US le règne de Basile , mats retombé aprèe la 
mort 4e cet Empereur dans son ancienne nullité.. 
En 89 1 l'Empereur Léon, surmommé le philoso- 
phe, dirigée ce qu41 parait par la politique d'Occi- 
dent, exila en Arménie PhotiuS) soutien de rÉgK» 
se orientale. Sur 400 Évéques présente au der* 
nier concile , if s'en trouvait 300 que Photitts 
avait Mcréi de 8à propie main. Cettti èhùUf mit 
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le Patriarche en une telle vénération qu*on ne 
îappela plus que le Martyr de la bonne cause. Les 
Évoques dbut nous venons de parler ne cessèrent 
de lui être fidèle^ et inspirèrent les mêmes son* 
timents à leurs successeurs. Cette persécution 

r 

devint Ja cause du refus constant et obstiné 
qu*oppo$a rÉglisQ grecque aux propositions que 
lui fit le Pape de réunir tous les fidèles en un seul 
troupeaUi par la jonction et la reconciliation des 
^euxEglises. (125) Elle persista malgré l'adhésion 
que montra plus tard le'Fatriarche de Constantino« 
pie, qui après plusieurs siècles cédât* enfîn aux sol- 
licitations de son gouvernement, qui voyait dans 
cette réunion le bonheur de toute la chrétienté 
et le^ sien en particulier. 

Fhotius^ cependant ne fut pas la cause unique de 
ce schisme:; il ne fît qu*y contribtier et le déter- 
miner. Depuis quatre Isiècles une haine sourde cou- 
vafè dans fâme du clergé grec, et cette longue 
concentration la rendit si intense, que plusieurs 
siècles, écoulés depuis son explosion,' n*ont pu 
réteindre. 

A la même époque et pour une cause sembla* 
ble. Une haine rédpiroque s'éleva entre les Slaves 
et le» Germains , au pofnt que chez les premiers, 
pour le vulgaire, lé mot diable et le mot Atle^ 
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•nsanâ- étaient çt sont encorç synonimea. De» 
sentiments d*Iiunianité mieux dirigea, et une 
étude plus approfondie de Thistoire^ ont contribué^ 
autant que ta charité chrétienne péutrapprocher 
deux peuples, à détruire ce préjugé fondé sur 
une idée fausse de la nationalité. 

Mais abandonnons la politique des Papes et des 
Empereurs , et observons les actions des Prêtres 
eux - mêmes dans Tintérieur de leurs diocèses. 
L'histoire effleure à peine cet objet» et cela 
n'est pas étonnant ; qu'attrait - elle k dire sur 
^es hommesi dont toute la vio était dirigée d'à- 
près cette maxime, Mon Royaume n^est jim 
4e ce monde. Les actes officiels rassemblés 
par M. Boczek, prourent qu'avant l'an .867 
Cyrille sacra une Église il 01mât2, Olétbodius 
en 884 une autre é Brûnn , et qu'on dota ces 
deux Églises en même temps« Cette circonstatice 
particulier^ ne fut insérée ^que fort tard dans 
les mêmes privilèges ; et par elle nous iious trou* 
vons à portée d'expliquer plusieurs assertions 
contradictoires, sans cependant révoquer en dou* 
te leur authenticité. 

On voit par Is premier de ces actes que 
Svviçtopetky Souverain de toute la Moravie après 
Roiîcislawy augmenta la dot qu6 ce dernier avait 
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assigné a la première de ces Églises | (126) 
et qu'on nMnscrivit cette dernière circonstance 
que le jour où eHe changea son ancien nom 
en celui de Saint Pierre. Comnoient^n effet pour- 
rait- on concevoir que TÉvéque Cj^ille ait sacré 
une JÉglise cathédrale au nom du Pape avant 
d*étre allé à Rome 9 Le Prêtre Jean cité dans cet 

• 

acte, et qut ne peut être autre que ce Jean de Venise 
employé pariSwiçtopeIk pour ses négociations po* 
litiqueSi (127). prouve la vérité de notre assertion 
sur le nom donné à cette Église, et sur la rédaction 
antérieure de cet acte. Le même raisonnement 
doit être appliqué à TÉglise de Brflnn et an 
nom de Saint Pierre qu'elle portait sous le règne 
deMoymir, ainsiqu'on peut le lire dans le second 
diplôme. Méthodius Archevêque de Moravie, sa* 
cra cette Église en 884, lui donna le nom de Saint 
Pierre et Saint Paul, et alors comme il y est 
dit expressément, on la dota pour la première fois. 
Une ancienne tradition porte que sur le même 
emplacement et sous le régne de Moymir, 
il existe une vieille Église, et on n'hésitait 
pas à croire, qu'elle portait déjà dans ce temps 
le nom de Saint Pierre; mais c^etait une 
opinion erronnée. Slavomir cité dans cet acte 
est digne d'attention; il rebâtit au temps de 

10 
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9 wiçtopélk cette fnéme Église , qui avait été 
jncendiée.^ C*est sans* doute ce même Prêtre pa- 
rent de Swiçtopelk^ (128) qu'on élut Prince de 
Moravie en 871. L'histoire ne dit pas quelles' 
étaient ses relations avec rArchevéque de ce 
j)ay'S y et combien d'Evéques Méthodius avait 
sous ses * ordres. Une lettre du Pape écrite en 
^80 dft, "que le Souverain Pontife désire qu'on 
lui envoyé iin homme apte à TEpiscopat, afin 
que sacré et rcuni à Wiching déjà Évéque , Mé- 
thodius puisse avec leur aide en élever d'autres 
au. même ra^. 

Nous apprenons d^une légende du treizième 
siècle, que Méthodius avait sept Évéques sous ses 
ordres; Strzedowski le dit également, (129) mais 
il n'en peut désigner que trois, savoir: un à . 
Olmiitz y un à Nitra, et un à Podzi Win. La même 
légende dit qu'il faut chercher ces Evêquea 
en Pologne et en^ Hongrie; nous démontre^" 
rons plus bas qu'il existe des traces du ri- 
te slave en Silésie et dans l'ancienne petite 
Pologne x'està-dire dans les environs de Cra- 
covie, et depuis ces environs jusqu'au Bug sans 
interruption. I.é clergé de ces lieux devait res- 
sortir du diocèse de Méthodius puisqu'ils sont 
contenus dans les limites des états sur les quel* 

s 

les Swiftopeik exerçait son influence. 
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L*%rGheTêque de Moravie dont le diocèse s^ô* 
ftndait jusqu'à la Russie et à laLusaee, en y com* 
prenant la Silésie, devait cependant avoirun siège 
Archiépiscopal, ou 4inè résidence; car Joseph Do^ 
broWski se trompe, lorsque*] I dit que des sources ré* 
centes étant les seules qui désignent là ville de We^» 
lehrad comme le siège Archiépiscopal de ftléthodt* 
us 9 ce Prélat ne devait pas auparavant av^ir de^ 
résidence fixe; cette assertion est erfbnnée. ( tZOy 
J'ai lieu de croire que Cyrille et Méthedius* a- 
vaient leur résidence à Welehrad , . comme te dit' 
la légende du treizième siècle, ou à Wielogr^iiU 
comme le dit Dlugosz (131); je pense* aussi^ 
que, Méthodius établit plus tard sa cathédrale' 
Archiépiscopale dans là même ville. Les An-^ 
nales de Fulde en racontant' les guerres de^ 
Roiîcislaw , citent deux villes principales* Sui* 
vant le chroniqueur Tune d'elles (132) n^'avait rien* 
de remarquable que le nom de pucelle qu*elle 
portait; Tautredontil ne dit pas le nom, avait 
fortement attiré Tattention de rènnemi, car sui- 
vant Topinion de ranalysteil n'existe pas d'exprès^* 

» 

siens capables de dîonner une juste idée de cette- 
forteresse eans égale dans le pays des JSlaves. 
( 133) On sait que la première de ces villes existait 
âaiMMl-endroit oh se trouve niaintenant celle de 
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ThebenCprès de Preszbarg, endroit ou la Morale* 
tombe dans le Danube); on croit que la seconde 
est le Hradisztie, Hradisch d'aujourd'hui, à huit 
milles d'Olmiitz. Quoique le nom de Wele- 
hrad convienne auk deux cités, il parait plua^ 
vraisemblable que c'est la seconde qui s'appellait 
réellement Wielogrod, et qu'elle fut la capitale du 
pays et par conséquent le siège de la cathedra^ 
le de l'Archevêché de Moravie, 8a situation 
au milieu de la grande Moravie confirme notse 
opinion , appuyée d'ailleurs par des documenta 
authentiques» 

Dana l'acte ofîiciel^ Morave de 1228 , il est 
parlé de Hradisch d'aujourd'hui Welehrad citi* 
tas primv modù burgns; il 34) et la mention qu'oa 
y fait de l'enceinte de cette ville dont le circuit 
s'étendait fort loin encore au treizième siècle 
et qui tombée en ruines, n'étant plus qu'un 
bourg (modo burgus) , prouve que cet endroit , 
fut autrefois une grande citée (civitas}. ( 135 ) Il est 
bien naturel de penser que cette grande ville com-^ 
me l'indique son nom de Wielogrod (melo^ grand;. 
grod^ ville) fut la capitale du royaume ; en effet 
l'ennemi ne^ l'eut pas désignée comme la princi- 
pale du paya s'il en eut e;xi8té une plus conM* 
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ftéràblei dont sans doute il n*èut pas nanqoé^ 
do parler. 

Cette circonstance, la situation du lieu^tdeses 
limites , ainsi que l'expression du diplôme (modfK- 
hurgus) n'autorisent cependant pas a croire que 
Dawina ait pu être la capitale de c^ royaume, et 
que le nom deWielogrod pût lui être appliqué(136).. 
Tout cela nous force à rechercher le siège de 
r Archevêché de. Moravie dans les environs d'Ol* 
mûtz , et non sur le Danube. 

Z. Aprèê Méthodius. 

♦ 

Suivant la légende Bulgare , (137) Mêthodius 
mourut le 6 Avril 885 en Moravie^ ( 138) et ce 
saint Apôtrcf y fut aussi inhumé. Avec le royaume 
de Moravie tomba la défense du rite slave, et celui • 
ci dut tomber lui-même, se trouvant en bute à Tin* 
trique et à la violence, I^es Allemands s'appli* 
qèrent à diviser TEmpire de Swiçtopelk, en 
petits États. Ce Monarque mourut en 894 lais- 
sant son royaume à ses deux fils , Moymir et 
Swiçtopeik; la discorde ayant presqu'aussitôt 
divisé ces deux frères , ces mêmes Allemands en 
profitèrent autant qu'ils le purent, mais iU 
échouèrent contre les Slaves ^ et te ne fut peut 
le malheur de l'Europe d'alors , qu'après avoir 
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appelé les MagybFS à leur secours, qu'ils par^ 

vinrent A détruire d^abord le royaume de* 

Swiçtopellc f et ensuite le rite slave transeai^ 

pathien. 

De ce GOté*ci desCarpatIies,lesOttens'éteigniFen1^ 

ce même rite en Bohème, en Siléste eten Pologne; 

puis ils essayèrent de faire pénétrer le pouvoir dii-- 

Pape en Russie, par un moyen que nous allons- 

faire connaître. 

J*ai dit plus haut que depuis long - temps les 
Huns et les Avars habitaient la Pannonie de^ 

concert avec les Slaves ; au dixième siècle après 
la naissance de lesus- Christ, les Magyars s'y 

établirent aussi , et partagèrent la destinée de 
ces mêmes peuples : 

' Le' changement de religion et Tinfluence de 
la politique occidentale, empêchèrent cette na- 
tion étrangère de se slavopiser comme Ta- 
vaient^it les Bulgares enMoesie, qoique posse* 
dant le même esprit que les , Slaves , les Ma^ 
gyars formaient et forment encore une natiocr 
différente par 'le langage» 

Les liuQS reçurent le baptême suivant le mo* 
de de l'Eglise orientale^ en mêpie temps que 
les Slaves. Ensuite les Avars et les Huns 9e 
firent baptiser suivant le mode de TÉglise oc* 


y 


\ 
\ 


( 79 ) 

«identale. Sous le règne de Justinien , suivant 
une ancienne, chronique, (l^S) Grod Roi des 
Huns se convertit à la religion catholique dans 
ConstantitTopIe, cote même chronique en dit 
autant de Askum chef de Parmée constantino- 
nopolitaine en l'Illyrie. (140) Zonaras (141) 
dît que les Turcs faits prisonniers de guerre 
(les Grecs a|>pellaient ainsi les Huns et les Ma- 
gyars) 9 sous le règne de TEmpereur Mauricot 
avajent la paupière supérieure marqée d^ne 
croix, et quMs répondaient aux questions qu^on 
leur faisait à cet ^gard , qu'ils s'étaient fait ce 
signe d'après les conseils d*an certain Chrétien, 
qui leur avait fissuré que tant qu'ils le porte- 
raient sur le visage ils ne mourraient pas de 
faim. 

Sous Hévaclius en 619 le' Roi des Huns arri* 
va à Constantinople i|vec ses ftmis -et fine suite 
nombreuse. L'Empereur après les avoir fskit 
baptiser ^tous , ainsique leiirs femmes, leur fit 
de magnifiques présents, et conféra au Roi le ti- 
tre de Patrice Romain. (142) Les Alans et les 
.Turcopolans s'étant enrôlés sous les drapeaux 
de TEmpereur Andronique se firent baptiser à 
Constantinople^ (143) 

Dans le huitième siècle» Tùdun (144; Prince 
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( 

'deê Avan fat baptisé avec son peuple; vers 
le commencement on dans la moitié du neu* 
vième siècle Kapkan Prince des Huns reçut 
le baptême et le nom de Théodore , dès lors les 
Huns se firent baptiser en grand nombre, (115) 
d'où il est raisonnable de conclure, que les 
Huns et les Avars de méme^ue les Slaves fft- 
rent baptisés d'abord au rite oriental, et en* 
suite selon l'occidental: Il en fût de même dans 
le dixième siècle, lorsque les Magyars franchis" 
sant les Carpathes^ aidèrent aux Allemands à 
renverser le trône de Swiçtopelk. A leur arri* 
vée derrière ces montagnes « ils trouver eut le 
même état de choses que les Bulgares avaient 
jadis trouvé lorsqu'ils vinrent en Moesie. 

Ces mêmes Bulgares avaient trouvé des Prin- 
ces slaves (146) professant le christianisme de 
tiempsiminémoriaf , et les vainqueurs finirent par 
embrasser cette religion ; de même , les Magyars 
trouvèrent dans Ja Transylvanie que Dandolo 
(147) appelle Russie, et dans la Pannonie, et sur les 
bords îdu Danube , des Princes slavef et Huns 

« 

profes$ant la religion chrétienne, entretenant 
des relations avec Constantinople; Les vainqueurs 
en s'unissant avec les indigènes finirent par 
embrasser leur croyance» 


( 8» ) 

C^ QUQ le Chroniqueur hongrois (148) avaace 
iei, touchant les rapports des deux Eglises au* de«* 
là des Carpathes « est d^auta^t plus important, 
qu*il s'accorde avec Thistoire qui atteste, 
que les Slaves de ces régions entretenaient des 
relations avec les peuples voisins; du reste cette 
chronique . ne mérite aucune confiance, car 
elle est e4k général coiQposée de manière à n*en 
inspirer aucune au lecteur. Le Chroniqueur parle 
de l'union des Grecs et des Bulgares avec les 
Princes Salan et Menomorut. Ces deux Pria* 
ces^ selon la tradition, envahirent les anciens 
(prétendus) étafs d'Attila jusqu'à la Russie ,. 
puis s'unirent aux Magyars nouveaux enva* 
Iiifiseurs. En effet, Zulta, fils d'Arpad^ se 
maria avec la fille de Menomorut déjà Chrétien» 
circonstance prouvée par ses liaisons avec les 
JBmpereurs deConstantinopleX'histoite noiis mon- 
tre des rapports semblables établis au commence- 
ment du dixième siècle entre les Princes delà 
Transilvanie déjà^ de race magyare et les Princes 
slaves de la Pannonie, elle nous fait connaître qu'il 
en existait aussi entre ces derniers et les Grecs. 

On voit qu'à cette époque , c'est - à « dire vers 
les années 945 et 955, Bulczu et Gula, Prin- 
ces de la Transilvanie, se firent baptiser à Cons» 

II 
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antiifoplo, el que lesM^lyara, régaantt snr 
les bords du Danube, se choisirent des épouses 
grecques; (149) leur descendant Geiza se maria 
d'abord «n Transylvanie avec Sarolta fille de Gu- 
la, puis-en Pologne avecla fille de Ziemouiy st soeur 
de Miecssystaw premier, chose d'autant plus re* 
marquable, qu'auparavant les Princes magyars 
se mariaient ' arec deS' femmes chrobates. (150) 
La première ou la seconde épouse de Geiza mit 
au mondé un fils qui, parvenu à l'adolescence, 
fut baptisé pàrSaint-Adalbert; ce Prince changea 
son nom primitif de Waù en celui d'Etienne , éta* 
blit en Pannonie un nouvel ordre de choses, et 
prit les armes pour maintenir l'intégrité de ses 
nouvelles institutions, contre les Princes, ses vas- 
saux révoltés* Examinons cet objet en dé« 
taii. 

Henri, frère d'Olton III Empereur d'Allemagne, 
canonisé après sa mort, décé< a. en l'an 954. Avant 
sa mort sa fille Gizela épousa (151) lefUsdèGeiz-^. 
Saint Adalbert baptisa Etienne toràque celui-ci 
était Évéque de Prague; ce dernier ayant obtenu 
cetÉvéthécn 983, et étant parti plus tard pour la 
Hongrie, il résulterait d'un calcul basé sur ces di- 
verses circonstances que le fils de Geiza , étant 
né au moment de l'arrivée de cet Evéque enHon* 
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frie 9 n'aurait j9U qua onxe et au plus douzq aus 
lorsqu'il se maria, ce qui n*est pas yraisem* 
blabie. L*époque tardive à la qqelle Waic, quoi- 
quç fils d*une Chrétienne, reçut le baptême , soit 
changement de nom et d'autres circonstances 
dont nous parlerons plus bas, démontrent que 
Saint Adalbert ne baptisa pas les fils de Gèiz» 
connu sous le nom de Saint Etienne , mais qAi'il 
le convertit du rite grec au rite latin.. 

Depuis longtemsM'Europe occidentale s'inté-- . 
ressait à ces sortes de conversions. Lorsque les dé- 
prédations et les massacres opérés par les Ma- 
gyars dans le royaume de Swiçtopelk eurent ces*- 
sé, l'Église romaine y envoya des missionnai- 
res, qui ne trouvèrent pas une Église intac» 
le dans ce gran I pays où jadis abon- 
daient tous les attributs du christianisme le 
plus . florissant. Vers l'an 974, Pilgrim, Tun 
des missionnaires latins, dans une lettre adres- 
sée au Pape Benoit Yll, assure que les Ma- 
gyars n'apportent plus aucune entrave aux 
progrès de la conversion à la religion chré- 
tienne. (152 On ne sait si Geiasa^ Prince de ce 
pays , était alors Chrétien ; car il n'en est pas 
fait mention dans la lettre de Pilgrlm. Au 
CMitr«^ir€, suivant Chartuit, il était encore païen* 
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mais il avait Ae rioclination poar le «ïhrktîa- 
nisine. Des Anges lui apparaissent ainsi qu'à 
son épouse; ils leur prédisent la naissaoee 
d'unftls, leur ordonnent de le fïiire baptiser, 
de rappeler Etienne, et de saivre en tout les 
H\is du saint homme qui doit arriver dans ces 
contrées. Dieniôt après ce fils annoncé vient 
au nionde(I53), il est baptisé par Saint Adalbert, 
suivant le rite que professait ce dernier. ( 154 ) 
Le caractère féroce de Geiza change; il devient 
un modèle de douceur et de bonté, reçoit le 
baptême et punit sévèrement Jes rumeurs que 
cette conversion (155) fit naître dans le pays. 
L'épousé de ce Prince, suivant Texpression de 
l'ancienne chronique, fut feause de ce change- 
ment, et de plus elle gagna sur son mari de 
s'attacher fartementàJa religion catholique, et de 
ne point associer de pratiques païennes au 
culte qu'il rendait au vrai Dieu. (156) On nn 
sait positivement si cette conversion fut l'ou- 
vrage de la première ou de là seconde épouse de 
GeiKa. Une ancienne chronique (157) l'attribue à 
Adélaïde, sa seconde femme, et soeur de Mie- 
czyslaw. Prince de Pologne. Suivant l'histoire 
de la famille de Saint Etienne, Geiza eut deux 
épouses, car non seulement M iecstystaw , ma» 
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ausâi Gula étaient oneleB 4e Saint Etienne^ 
(158) 

Kiipa^ Prince de Syrmie, pendant. la* guerre 
qu'il fit à ce Saint, voulut se marier avec la îem^ 
me de Geiza; ceJle-ci était donc encore jeune, par 
conséquent el\e n'était que la belle-mére d'Etien- 
ne: et c'est elle qui convertit son mari et son 
beau-fils à rÉglise romaine. (159; Il résulte 
de tout ce qui précède que Geiza eue deux épouses, 
savoir Sarolta de la Transylvanie , et Adélaïde 
de Pologne. Le nom de Biefokniehini que 
Ditmar donne à l'épouse de Geiza , leur con» 
vient à toutes deux, car toutes deux prove- 
naient de familles régnantes. ( 160) Suivant les 
légendes toutes deux ont appptenu à rÉgliseocci* 
dentale, (161) à la quelle elles ont été converties 
ensuite. 

L'influence de Saint Adalbert sur la Hongrie 
devenait alors plus facile par les rapports existants 
entre ce pays et la Pologne; car Bolestaw le 
Vaillant (162) ayant épousé qu la fille de Sa- 
rojtafieine de Hongrie t ou sa cousine germaine 
Saint Adalbert pouvait sans obstacles passer, 
lorsqu'il le voulait, au delà des Carpathes , en 
traversant la Hongrie/ la Chrobatie et laPo*. 
logne, ce qu'il fit en effet. S'étaiit insinué dans 
les bonnes grâces de Tépoiise de Geiza, c^ui 
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était Cbrétieniie> il persuada facilement & ee? 
Prince de se faire baptiser ou p'utôt rebaptiser du^ 
rite grec au latin. Car peut-on admettre que le fils et 
répoux d^une Chrétienne de 1 Église grecque fût 
resté païen? N*est-ilpas plus raisonnable de penser 
que , nouvellement converti à Tinstar de tous pes 
Princes demi- chrétiens qui n*avaient pas encore 
des idées bien nette»de la vraie religion: il adorait 
en même temps Dieu et ses idoles, étant de ceuXr 
qui répondaient aux Prêtres qui les gourmanda- 
ient à ce sujet, quMls étaient assez riches pour faire- 
les frais des deux offrandes. ( 1 64) Il est très proba- 
ble que cette seconde épouse du Pjrince hongrois^ 
proche parente de deux Princes polonais , dont' 
Tun venait de se convertir à TÉglise latine 
pour laquelle Tatitre montrait une grande 
prédilection, agissant sur l'esprit de son mari,, 
de concert avec Saint Adalbçrt zélé propaga* 
teur de ce rite, Tavait déterminé à quitter TEglise 
orientale pour embrasser la communion' romaine, 
et qu'elle releva .par cette action Téclat de \k 
maison dans la quelle elle était entrée. Il est 
bien difficile d^admettre qu'un jeune homme 
(Saint Etienne), dont les ancêtres étaient 
Chrétiens, soit resté païen jusqu'au temp9 de 
Saint Adalbert, surtout lorsque nous apprenona 
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^« la main d'une Princesse du sang impérial 
devait être le prix de sa conyersion. Ton. 
tes ces circonstances et principalement la 
dernière, nous portent à conclure que Saint 
Etienne^ né Chrétien du rite grec, fut converti 
au rite Jatin dans son adolescence (164), et rebap* 
tisé Catholique romain par Saint Adalbert. (165) 
De vieilles chroniques disent (166) que le 
Pape fit à Saint Henri, son beau -père et frè* 
, re de l'Empereur Otton III., un très grand mé- 
rite auprès de Dieu de ce qu'il convertit son 
gendre Saint Etienne» Au rapport de Dit mar , 
ce même Saint Etienne obtin^ plus tard du Pape 
la bénédiction et la couronne de Hongrie, pour 
avoir fondé quelques Evêchés dans ce pays, par 
les conseils de cet Empereur. ()67; Geiza, acca- 
blé de vieillesse, lui céda le trône, et par- là le. 
mit en état d'agir conformément à ses propres 
vues. Ce Monarque, devoinu avec le temps Tinstru- 
ment et le jouet d'intrigués étrangères, voyait 
avec douleur Pilgrim Éyéque qu'il avait ac- 
cueuilli, prendre le parti de ses ennemi/s, { 168^) 
et prévoyait que sous le règne de son fils la 
politique occidentale à laqueHe il ne $e sentait 
auGuneaptitude, prévaudrait immanquablement. 
Malgré les préventions qui estistaieiit eerptre 


( 88 ) 

tes instittttiona Tenues d'Occident, on parvint Â 
démontrer au vieux et au jeune Rois les avan- 
tages qui devaient résulter pour la. Hongrie dé , 
l*établissement des lumières d'Occident; lorS* 
qu'on les eut persuadés on n'hésita plus à transpor- 
ter Isi civilisation de nos régions au-delà des Car* 
pathes, persuadé qu'un rejeton étranger trans- 
planté dans une terre étrangère , loin d'amélio-* 
rer le sol où il a pris racine , ne peut que lui 
nuire» en attirant à lui seul tous les sucs destinés 
à l'accroissement et à l'entretien des plantes 
indigènes. 

Du moment que l'Europe occidentale eut for- 
mé le projet de réunir les deux Églises, elle 
se proposa principalement, de propager chez 
les SJaveB ses lumières et sa civilisation; 
sachant bien que celle-ci et le rite latin en adoucis- 
sant leurs moeurs, l'efTemineront en même temps, 
amalgameront peu à peu ces peuples, avec la masse 
étrangère établie dans le pays, et lui feront perdre 
sa natiçnalité. C'est pourquoi M.Engel (169) ob* 
serve, qu'on tâcha d'introduire parmi les Slaves 
transcarpathiens le luxe et la mollesse, biea 
persuadé que par ce moyen ces peuples ne pou* ^ 
valent que perdre leur énergie primitive, et que 
la contagion ne tarderait pas à franchir les 
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€arpatlies. Sur TElbe au contraire , suiTant To* 
pinion dç M. Raupier (170), on forçait les Sla- 
ves d'abandonner leur langue maternelle pour 
adopter Fidiôme teutonique. Le Français et 
l^talien possédaient quelque cliose de plus at- 
trayant pour engager l«s autres nations à se con- 
vertir; il n'en était pas de même du Germain; ce ne 
fut qu'en employant 1^ violence et les mauvais trai- 
tements qu'il parvint à faire oublier au Slave sa 
propre langue, et àlui faire apprendre l'allemand. 
Cette résistance obstinée, opposée en Hongrie aux 
prétentions des étrangers, ne put détourner eéux- 
ci de leur projet d'envahissement Les Huns et 
les Magyars, puisèrent dans leur commerce avec 
JesSlavons, l'esprit de rébellion qu'ils opposèrent 
aux tentatives du fils de Geiza, pour naturaliser 
dans ses états les moeurs allemandes; mais Saint 
Etienne les soumit, et ses innovations devait at- 
tirer mille ans après les plus grands désastres 
sur la Hongrie, 

Les légendes et les chroniques , en parlant de 
la résistance des Magyars^ prétendent qu'ils 
étaient païens, et qu'ils refusaient obstinément de 
se faire Chrétiens. Nous avons déjà va que 
pendant fort longtems tous tes occidentaux de 
la liturgie > latine , donnèrent indistinctement 

12 
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ce nom a^HX idolâtres et aux Chrétiens grecs, 
soit dans If urs conversations familières, soit dans 
leurs discours publics. Cette coutume quoiqu*ancl- 
«une prit des nouvelles forces sous Photius et dura 
bien longtemps » puisqu*au XIII. siècle on appela 
encore les Russes païens: (171) elle donne lieu à 
un doute qu'on ne peut lever qu'en examinant avec 
attention Thistoire du personnage dont il est 
question. 

Lés Princes qui firent la guerre à Saitit Étien- 
ne, étaient: 

Kupa, Prince de Syrmie, où le christianisme 
était déjà en vigueur dépuis plusieurs siècles » 
et où existait rArchévéehé catholique grec qui 
fut anéanti par les Hi|ns en Tan 441 et érigé de 
nouveau; Gula , Prince de Transylvanie, frère de 
Sarolta, et oncle du fils de Geiza ; Yasul ou Basil, 
Prince de Curoanie, son oncle paternel , Chrétien 
aussi, comme le prouve son nom; Achtum, Prin- 
ce de Moricène, pays situé à coté de la Transit 
vanîe, près de la rivière appelée aujourd'hui 
Marszak; 

Selon le$ deux Kgendes (172) qui sont les 
princip^es sources de rhistoire primitive de la 
Hongrie, Sai^t Etienne ne put sans crainte pro- 
paiger le christianisme ni ériger des Égliser, 
qu'apnite avoir Vaincu .ses ennemis. Tous ces 
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eTeirements eurent lieu au commencement clë 
9on règne. Il commença (173), dit -on, par éta- 
blir en Hongrie le culte de la nouvelle religion ; 
quelle pouvait donc être cette nouvelle religion f 
La chrétienne était adoptée depuis longtemps 
au-delà dés Carpathes, suivant la liturgie 
grecque. L'ancien idiome des Magyars fournit des 
mots grecs ayant rapport au culte d^ Dieu, (174) 
nouvelle preuve d*une intime et ancienne liai*» 
son entre les Magyars etTÉglise orientale, ABu- 
de, (175) on baptisait suivant le cérémonial 
de cette Église, et TÉglise latine rebaptisait 
les Hongrois qui passaient dans son sein: c*est 
de cette manière que certain chevalier désigné 
pour assassiner le Grince Achtum"(l76) fut ac- 
cueilli dans cette Église , après avoir consommé 
son crime. Après la mort d'Achtum, on substi- 
tua dans ses Etats le rite latih au rite grec. 

Sous Saint Etienne on établit la religion latine 
en Hongrie; cependant 1 Église grecque s*y main* 
tint encore çà et là ; les Souverains de ce pays 
lippàrtenant à la famille d*Arpade, manifes* 

tèrent toujours un grand attachement à ce dér* 

» *• 
nier; les alliances matrimoniales qu'ils contrac* 

talent fréquemment avec les Souverains de 

Constantinople et de Russie* leur rappelaient 
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sans cesse leur ancienne religion; les sciences 
et les beaux -arts de la Grèce furent toujours 
aimés et cultivés en Hongrie, où les ornemens 
du trône, ceux des insignes royaux, sont fou- 
vrage des ouvriers de cette Reine de TOrient. 

Cet amour inné du rite oriental devait être 
encore plus prononcé dans le vulguaire, que dans 
les individus d'une condition élevée. Aujourd'hui 
même il se fait encore apperçevoir dans le cé- 
rémonial latin de quelques villes des Hajduks, 
tellesque celle de Bôs'zormèny,deDorog4 de Szo- 
boszlo) et même dans le Comitat entier de SsSobo- 
szlo, où Ton prononce les sermons et les chants 
d'Église en langue magyare. Le service divin s'y 
fait à la manière de l'Eglise romaine, mais le peuple 
y finit ses chants magyars par ces paroles tirées 
d'un chant religieux. chéri dans TËglise grecque: 
Hospodi pomifuj ny^ c'est - à - dire Kyrieleeson. 

Les Papes se servirent des Rois de Hongrie 

* 4 

pour établir leur pouvoir au -delà des Carpathes, 
avec le même succès qu'ils avaient obtenu parle 
moyen des Francs. En tolérant T union des deux 
Eglises, ils soumettaient à leur diocèse des Evé- 
chés et des monastères , non seulement dans les 
pays dépendant de la Hongrie, mais encore loin 
au- de-là, et jusque dans le voisinage de Constant!» 
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nople. Dès - lors la religion devint rinstrumeni 
de la politique et de l'ambition ; par elle les 
Princes et les grands atteignaient au pouvoir, 
en passant d'un rite à l'autre, les particuliers 
obtenaient les faveurs des Monarques et des 
Papes. 

Je vais maintenant faire connaître en résu* 
mé le sort du rite slave , dans les pays étran- 
gers à la Pannonie et soumis jadis à l'empire de 
S\viçtope)k ; je traiterai plus bas de la Mora- 
vie et de la Bohême en même temps. 

Saint Adalbert ayant établi la religion catholi-* 
que latin en Pannonie, l'Archevêque deSalzbourg 
était parvenu au terme de sa prospérité; car alors 
le Pape Benoît VII. avait rangé sous son auto* 
rite le reste de ce pays, qui, jadis apparf^enait 
au diocèse de Méthodius. £n Dalmatie où la 
puissance de Swiçtopetk s'était étendue , et où 
Oyrille avait propagé le rite oriental/ 177) l'Église 
balançaijt pour l'obéissance temporelle entre Rome 
et Constantinople, et bientôt elle balança entre le 
rite latin et le grec pour le cérémonial ecclésias* 
tique. En 925, le Concile de Salonique défen- 
dit d'ofïîcier en langue slave ; en 92S , on établit 
trois nouveaux Ëvéchés en Dalmatie , savoir à 
Jezioro , à Dragowice et à Sszyska. 

C'est en 1059 qu'on porta le coup mortel 
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au rite slave, daiw onCondle foriné par le ctergé 
de la Croatie et eeloi de la Dalmatie^ présidé^ 
par la Cardinal M aynard ; il y fut défendu d*em* 
ployer la langue et récriture slaves dans fexep» 
cice de la religion; parce^ue, disait-on, cette écri- 
ture est celle d*un certain hérétique nommé 
Iféthodius que Dieu avait Irappé de mort subi« 
te , en punition des offenses faîtes à la religion^ 
catholique par remploi de ces caractères maudits. 
Nous avons vu cependant que le Pape Jean 
Vni avait donné à Mëthodius la permission 
authentique d'officier en langue nationale, et que 
bien loin de prohiber récriture slave , il Tavait 
reconnue propre à être employée dans les écrits re- 
latifs, à la religion catholique. Alexandre, succès^ 
seur de Benoît, n*en sanctionna pas moins cette dé« 
cision 'du Concile, défendit^ de conférer le sacre- 
ment de Tordre à quiconque ne posséderait que 
la langue slave , et ordonna de fermer les Églises 
(178) rebelles à ses decrétales. Comme, malgré 
ces rigueurs il existait encore en Dalmatie (179> 
quelques cloîtres du rite grec , ce même Pape les 
plaça sous la surveillance de l'Archevêque deDio* 
cléa, et leur défendit expressément d'employer la 
langue slave dans les exercices pieux» 
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Les Croates ' et les Dalmates , peu désireux du 
rite latin » saUieitèrent à Rome pour conserver 
le leur. Un certain Ulftlas qu'ils y envoyèrent 
dans ee dessein, n ayant pu rien obtenir 9 ils \y 
envoyèrent de nouveau accompagné de Tabbé mi- 
tré Potçpaet d'un vieillard appelé Cédéda. Us sol- 
Ifcitèrent du Papje, par l'organe de cette députa* 
lion , que Cédéda obtint de lui TJÉpiscopat et le 
diocèse de leur Évikhé , et quMl leur fût permis 
de célébrer Toffice divin suivant le mode de 
i'Église orientale. Appercevant devant lui un 
Prêtre à longue barbe , le Pape lui en coupa la 
moitié de' sa propre main , et loi fit couper le 
reste; après quoi il dit aux députés que, ses 
prédécesseurs n'ayant jamais permis d^'officier 
en langue slave » et que Tinvention de récritu- 
re de cette nation . étant ^ue aux Ariens héré^-^ 
tiques, it ordonnait que les choees fussent exé* 
entées suivant les décisions du Concile présidé 
par Maynard . jusqu'à ce- que des fiégats envoyés 
sur les^ lieux aient puis une connaissance 
exacte de cette affaire. Cédéda , croyapt que 
le Pape i*ava«t sacré Évéque en lui coupant la 
^ barbe, et Ulfîlas l'ayant' confirmé dans cette 
opinion, commença à exercer ses prétendues 
fonettoas , et officia en langne nationale. Le 
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Pape l'ayant appris, envoya dans son ootir- 
roux le Cardinal Jean dans ces pays ; celui - ci 
excommunia Cédeda, fit jeter Uifilas dans 
un cachot où il languit jusqu'à Tavenement 
de Grégoire VU au trôné pontifical. (180) 
Ce dernier fit avec Swinimir, Wince>de Dal- 
matie, un arrangement, en vertu duquel il le 
proclama Roi, lui ei\yoya la couronne ^à des 
conditions encore plus onéreuses que celles qu*ii 
avait imposées à iSaint Etienne, puisque Swi- 
nimir fut obligé de lui promettre d'abolir tou« 
tes les coutumes nationales. ( 181 ) 

En -deçà des Carpathes , les Slaves embras» 
sèreht le christianisme de bonne heu^e, se mon» 
trèurent défenseurs zélés de leur foi, et 
ne se laissèrent pas devancer dans cette car* 
rière paries Allemands leurs voisins. Ces deux 
peupfles embrassèrent en même temps le chris- 
tianisme. 

Saint Boniface, Apôtre des Germains, fonda 
des Eglises sur les limites de la Franconie, 
sur celles de la Saxe et de laSlavonie; il les 
annexa au diocèse de Wûrtzbourg fondé par lui-^ 
même. (182) Lorsque plus tard (183) Çhorlema* 

r ' 

gne entra en Saxe et pénétra jusqu'à TElbe; 
les Slaves de ce pays appelés par les Allemands 
Winidi , sans - doute imbus d'idées chrétiisnnes 
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ptiisées^ dans leurs rapports avec Cônstantino- 
ple , mais encore mal affermis dans la foi, cet- 
te nation slave, dis -je, fonda des Églises du 
rite latin àl'instar des Allemands, dont elle parta- 
geait les opinions religieuses et le caractère. 
Cet accord de sentiments déplut au vainqueur, 
dont la politique ne tendait qu'à semer la dis* 
corde entre les Germains et les Slaves; pour par* 
venir à son but, il libéra les Saxons de toute 
«spèce d'impôt, et, comme il Tavaitffait pour 
les Francs, il ne les assujctit qu'envers les Prê- 
tres, aune dime taxée diaprés la -volonté du peu* 
pie, qu'on devait pour cela convoquer en assem- 
blées générales, chaque fois qu'il serait question 
de prélever l'impôt. Quant aux Slaves , il les 
accalda de contributions, de charges et de devoirs , 
et insinua au clergé et auxS^igneurs temporels,qu'il 
était de leur intérêt de les convertir au christiani* 
sme. Les Slàvtsdeleur côté, tâchaient d'éluder 
par tous lès moyens possibles • une religion qui 
ne leur apportait qu'oppression et misère, et 
faisaient tous leurs efforts pour revenir au pa- 
ganisme. 

Mais la politique allemande toujours pro- 
fonde et à vues larges , entrevit dans le rite latin 
un moyen de' subjuguer et de dénationaliser 
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oe même peuple ; et là où neiûn ils ne purent 
rien , les Germains parvinrent à faire servir 
les Monarques slaves eux mêmes d'instruments 
à leurs intrigues, se proposant non seulement 
d'anéantir le paganisme , mais encore de refou- 
ler le rite slave hors du pays, et de rétrécir les 
limites de l'Église orientale. Ces assertions 
sont prouvées par l'histoire de l'Église chrétien- 
ne primitive chez les Bohèmes, les Polonais et les 
Russes ; et par les moyens employés pour propa- 
ger dans toute la Slavonie la religion et les 
lumières de la chrétienté, principalement en 
Poméranie et dans la Slavonie elbienne; en- 
fin par le circuit du terrain assigné à chaque 
diocèse , terrain dont on reculait les limites dans 
toutes les directions , à mesure que se formaient 
de nouveaux Chrétiens, Il y avait le diocèse de 
l'Archevêque, celui de l'Évêque qu'on établis-, 
sait , sans s'embarasser si le Gouvernement du 
pays' professait où non la religion de rite; 
C'est ainsi qu'on plaçi^ toute la Bohême dans le 
diocèse de Ratisbonne, parce -qu'en 844 qua- 
torze Seigneurs bohèmes s'étaient fait baptiser 
au rite latin dans cette ville , avec leurs domes- 
tiques. C'est ainsi qu'en Pologne, (184) Jordan 
Évoque de Posen» était placé sous rautorité de 


( 99 ) 

fArchevéqoe de Mfayence» sans doute parce* 
qu'il se trouvait en Pologne des catholiques 
romains pour qui on voulait créer un pas-* 
teur ; cet Évéché et celui de Bohême étaient 
plutdt titulaires qua réels, car le Gouvernement 
du pays ne les reconnaissait pas,; 

Bien que tes^ Bohèmes, au dire des Papes, fiisi- 
sent partie d'es fidèles confiés à l'Évéque de 
Ratisbonne, les Allemands les~ regardaient com- 
me des brebis sans pasteur (185). II n'en était 
paf& de même des Évéchés établis chez les 
Slaves elbiens; ils se trouvaient en piteine vi- 
gueur,, fion qu'il ne s*y trouvât phis de païens,, 
mais parcequ'ils étaient appuyés* sur lès armes 
altemamtes; 

Lorsqu'ils reconnurent les intentions secre- 
tes de leurs ennemis, les Slaves de ce pays 
repoussèrent obstinément le christianisme^ 
préférant la mort an joug cruel qu*on leur 
offrait avec la vraie connaissance de Dieu. Le 
nérae malheur était réservé aux Bnhémes, sr 
Méthodius et CyriUè ne les eussent sauvés* 

La fraternité, la nationalité , le voisinage et 
l'influence du gouvernement de Swi^topeik sur 
la Bohême, enfin les liens de famille et Pa 

V 

parenté (186) furent cause que dans Tinterval- 
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te de 887 à 890 Borziwoy , (Bogivoî) , puissant 
Prince de Bohême, reçut le baptême des main» 
de Méthodius, et fit baptiser Ludmita, son ép«use<^ 
par des Prêtres qu'il fit venir exprès de laMora- 
Tie. Il éiigea des Eglises dans celte principauté 
sous Tinvocation de Saint- Clément, dont Cyrille 
et Méthodius avaient repéché le corps dan» la 
aisr Noire, et qu'ils avaient déposé à Rome 
oà ils avaient été appelés par le Pape. Cea 
deux Prélats adoptèrent ce Saint pour leur Pa- 
tron , et érigèrent des Eglrses en son honneur. 
Une tradition fort accréditée en JBohéme, dit 
qu'on érigea la première Eglise en Thonneur de 
Saint • Clément (187) sur les frontières de la 
Moravie, sans doute dans Tintention de rappro- 
cher les deux peuples sous le rapport de la 
religion chrétienne (188). Maigre le baptême 
des Seigneurs bohèmes à Ratisbonne, et les 
droits diocésains, que TÉvêqiie de c^tte ville 
crut avoir .^ur ce pays, jusqu'à Borziwoy 
il n'y exista aucune Église, et ce n'est réellement 
qu'à dater de son règne qu'on doit compter 
l'établissement du christiainisme en Bohême. 

Quoique les Bohèmes eussent au neuvième siè- 
cle de fréquentes relations avec les Francs,(189) on 
n'osait alors les pousser au christianisme avec les 
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mêmes rigueurs dont on usait envers les Slaves el- 
biens. Donc, si quelques individus isolés furent ba- 
ptisés en Bohême d'après le rite latin, ceci n'eut 
lieu qu'avant Borziwoy qui se fit Chrétien 
du rite slave. Avant ce Prince, aucun Souverain 
ne s'était fait baptiser, preuve de l'éloignement 
invincible des Bohèmes d'alors pour le christia« 
nisme. Comme ils avaient à leur disposition 
des forces imposantes, ils ne craignaient pas de 
manifester ouvertement leur opinion àcet égard, 
mais, comme les malheureux Slaves elbiens, 
ils eussent fini par succomber et se seraient 
fait massacrer comme leurs frères pour .la gloi* 
re de leur antique religion, si, par un eflet mani- 
feste de la Providence ) l'apparition des <)eux 
Apôtres ne les eût «sauvés du martyre, et ne 
leur eût fait connaître le vrai D'eu, en leur ap*' 
portant les bienfaits de la civilisation. 

Le rite latin devenu ensuite dominant dans 
ce pays, le rite slave fut obligée de sou- 
tenir une lutte opiniâtre^ et longue, avant 
qu'il ait été Vaincu et progressivement anéanti. 
Cette révolution troubla l'esprit religieux des 
Bohèmes, eV exerça une grande influence sur 
le moral de la nation, sur son caractère, sa 
destinée et ses succès, ainsi que sur la considé** 


fation dont joitissait le el^rgé latin; considératioir 
fni fat toDJoura moinitre ici qu'aillenra, et nona^ 
allons en déduire les eaases: 

Après la chute dn royaume de Swiçtopetk 
à laquelle les Bobémes eux mêmes ne con- 
tribuèrent pas médiocrement, le rite latin* 
prévalut dans ce pays , cette rivalité avait été 
fomentée par les Alleman is» ainsi qu*on va le* 
voir ; Dans leurs profondes combinaisons politi- 
ques ils avaient prévu que le contact des peuples 
de là même famille, loin de resserrer les liens de la- 
fraternité 9 ne ferait qu*en bâter la dissolution f 
et rexpérience a prouvé qu'ils ne s'étaient pas 
trompés; car immédiatement après jeur réunion, 
les Bohèmes se plaignirent à l'Empereur Ar^- 
noulf des mauvais traitements que leur faisaient 
supporter les Moraves f (190) et aussitôt apr ès' 
la chute de l^ur empire, ils retournèrent d'eux- 
mêmes se placer sous la tutelle germanique; tutelle 
sous laquelle ils s'étaient déjà placés à Ratisbonne 
en 895. Le rite latin trouva,* de cette manière à ce 
qu*il parait^ un accès plus facile en Bohême que 
dans aucun autre pays slave. C'est de cette 
circonstance que veut parler un ancien Chro- 
niqueur (191) lorsqu'il dit dans son strie ac* 
coutume, que Spitignew s^est converti; mai» 
il qst à remarquer que la Bohême eut un second 
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Brinoe dé eé nom détestant le rite s'ave, au 
point qu*il chassa de son pays tous les 
Moines slaves, en faveur du rite latin dont iL 
«* était déclaré le protecteur. Il n*e8t pas vrai- 
semblable que les paroles du Chroniqueur dus* 
sent se rapporter à Spitignew premier, né de. 
Borzîwoy ec de Ludmita, et que ce Prince 
n'ait été baptisé que soui| le règne de l*£m« 
pereur Henri en 918. Il faut donc absolument 
ici où adopter notre conjecture , où supposer 
avec Mr. Hanka, ( 192) que Sigisbert de Gem- 
blac changea le nom de Borzîwoy, qui était un 
vrai païen converti, en celui de Spitignew, 
à moins que 4e Chroniqueur n*ait voulu désigner 
par ces mots le passage de ce dernier du rite 
slave au rite latin; Tune et Tautre de ces conjec» 
tures n'est pas dénuée de vraisemblance. Malgré 
ces preuves, il est bien vrai que le Chroniqueur 
en question s'est mépris sur le calcul du temps, 
et sur la succession des Princes régnants, depuis 
Spitignew jusqu'à Yenceslas, puisqu'il passe 
sous silence Wratislaw. et lui substitue ce même 
Yenceslas qu'on sait avoir été le fils de Wrati- 
slaw, et non le fils de Spitignew, comme le 
prétend l'auteur de la légende, mais seulement 
son nevçui 
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Or 9 si Sigisbert de Gemblac s*est trompé sur 
le temps et les noms des personnages de sa 
légende, je puis bien conclure qu'il a pu éga- 
lement se tromper sur ce qui en fait le sujet, et 
c'est réellement mon opinion. 

Après avoir démontré que les successeurs de 
Borziwoy professèrent sans interruption le 
rite slave, je reviens à mon sujet, et vais 
prouver que ce n*est qu'à partir de l'aiN 
rière petit -Ti's de ce Prince ^ qu'on a embrassé 
le rite latin en Bohême, et que le rite slave y 
a existé encore très longtems après, malgré Ta- 
doption ge éia'e du premier. 

liVratislaw, successeur de son [frère JSpitignew 
premier, eut pour fils, aîné de Drahomir (Draho-i 
mira) son épouse, (193) femme très pieuse, un fils 
nommé Yeneeslas qui fut canonisé après sa mort. 
Ludniita, sa grand*mère, prit soin de son édu« 
cation r elle le fit d'abord étudier dans des li- 
vires grecs ou s- aves, puis successivement dans des 
livres latins. (194) Suivant la légende do ce Saint, 
des Popes lui enseignèrent à connaître la pre- 
mièredeces écritures, et il fut initié dans la lectu- 
re delasecohdeàBudec, (Budetse) petite vîllé de 
la Bohême. Ludmita, femme pieuse, qui commu* 
niait sous les deux espèces, mourut assassinée^- 
et soixante ans après cet événement, le bruit 
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^rourut gue e^ meurtre avait été commis par 
«m satellite de Drahomir sa bru. (195) Cette 
inculpation , fortifiée ^e circonstances propres à 
Faccréditer, a donné lieu diez les Chroniqueurs 
du quatorzième siècle, aux versions qui représen* 
tent cette Princesse comme une païenne force- 
née, faisant assassiner Ludmiia sa belle -mère, 
et Venceslas Prince régnant son fils aîné, la pre- 
mière par des satellites, lé sec nd par son fils 
cadet Boleslas Prince d'un caractère farouche, 
dont elle avait seu*e dirigé Téduation, et que 
'par ces meurtres, elle se proposait de levet le 
seul obstacle queVenceslas et Ludmilà apportaient' 
à ^accomplissement de son prétendu projet d'ex- 
pulser la religion catholique de la Bohéo^e et dV 
rétablir le paganisme. 

Les investigations de Joseph Dobrovvski fai- 
tes dans les plus anciens documents dé ce fëms, 
et une légende slave du onzième siècle , déx^ou- 
verte par Mr.liVostokôw(l'96),qui sont les écrits les' 
plus propres à fixer notre attenti(/n sur cet 
événement, démontrent que Drahomir; Ibiiï A*étre 
païenne, fît bâtir dès Églises chrétiennes; 'qu^il 
est fort douteux qu'elle ait fait assassiner sa belle 
mère , que, si elle Va fait^ ce ne fût pas âàtis l'esprït 
de fanatisme religieux, mais plutôt pai" ambi- 
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tion, par le désir de d&niiner et le dé^ qtiehii 
causait rinfluence^queLudmita exerçait sur Yen- 
ceslas; il en résulte encore, que >. si elle ne fut pas 
3*auteur de ce nreurtre, elle le toléra par des 
raisons qu*on ne peut maintenant découvrir; 
que son fils Boleslas, poussé également par Tam* 
bition de régner, assassina traîtreusement Yence- 
slas son frère et son jSpuveraiht et réservait le ' 
même sort à sa mère ; que cèUe -ci, s&upjçonqant 
«on dessein, s'enfuit cliez les Chrçbates. La mort 
de Yenceslas'etles circonstances dant elle fût ac* 
compagnée, causèrent dans rEglise bohème une. 
révolution, qui Ht prévaloir le rite latin. 

Yenceslas toujours en prièies, et g^eatou- 
rant sans cesse de tous les Prêtres venus de Té* 
tranger, s'était aliéné le coeur de ses belli- 
queux sujets , par son penchant aux habitudes 
mona9tiqut>s et sa soumission aux Allemands ^ 
à qui il avait consenti "de payer un tribut. 
On peut s'expliqurr par là, son intimité avecTÉvé- 
qite de Ral^bonne, et rattachement quelul voua 
toujours ,f5ç Prélat avec qui, suivant Kojsmas, il 
entretenait des relations d'amitié^ aifiquement 
fondées , comme je le présume^ sur la prédilection 
du Prince four le germanisme*. , 

Au cojitraijç^ Boleslas , Prince d'un caractère 
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Imar^al^ était regardé par les Allemands et les Bo- 
hèmes comme plus apte à gouverner; les pre- 
miers espéraient que le rite latin trouver^ it un 
accès plus facile lorsque le pays serait gouverné 
par un sojdat, qui, suivant leurs conjectures, 
anéantirait d'abord le rite slave ; les autres pen* 
saient que Tor dépensé parVenceslas pour payer les 
Allemands et les Prêtres, restant dans le trésor, fi- 
nirait par devenir le partage de la nation, ^ c'est- 
à* dire des Seigneurs indigènes, comme influant 
le plus sur le Gouvernement du pays. 
' Ces conclusions résu tentl de l'inspection d'une 
légende de Monte -Cassino sur Saint Venceslas, 
dans celle-ci sont détaillés tous les griefs de la 
nation contre ce Prince ; T des relations amica* 
les qu'il entretenait avec les Allemands^ et dé 
Faccès ploa £eicile que trouva le ri^e latin dans 
la Bohême après sa mort; 3> du nom donnéàTcn- 
faut, pendant le baptême duquel Boleslas as* 
sassina Vericeslas. Ct» fils de BcHeslas fut appelé 
Ztrahqnas ou Strachfuas ou Stratiktvas ^^ par- 
ceque le Kiffo^ ou banquet, pendant lequel le 
meurtre fut commJs, était regardé compio hor- 
rible. 

Kosmas et tous ceux qui, en écrivant l'iiistoi* 
re de Bohême, ont parlé de cette scène tragique, 
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ex|)Iiqu£nl niaai k; seDS atta<;hé au mot Ztrack- 
kwas. Dliigosz est le seul qui semble rejeter 
cette explication (197), et dire que ce mot fait 
allusion à la substitution de Thostie ou du rite 
grec au pain aigre, employé dans la consécration 
du rite slave. C'est ain&ii qu'on doit s'expli- 
quer le mot Stratikwms , qiii en français sîgnt* 
ùe, perdre V aigreur^ 

Le mot Kwas désigna chez les Slaves depuis 
la p'us haute antiquité, ce qu'il désigne aujour** 
dhui chez les Russes, c'est -à- dire une liqueur 
légèrement acide, formant depuis Afi% siècles leur 
boisson ordinaire et quotidienne. Chez les Bo- 
hèmes le mot/Ttras désignait alors, tantôt leur bciis-- 
son ordinaire, d'autres fois une boisson plus 
recherchée , c'est pourquoi il signifiait aussi un 
banquet.^ Comme on le Voit^ le mot Kwas en 
Bjohéme avait ayant Kosmas une signification 
différente de celle qu'on lui accordait du tems de 
ceChroniqueur, ou ce mot signifiait aussi saveur au 
gre où aigreur j (198) et dans l'explication 
qu'il donne du mot Strachquas^ on décou- 
vre qu'il a eu moins d*égard à la signification 
primitive qu'à celle d'un banquet. Il s'en 
est trouvé qui attribuèrent le motif qui fit don- 
ner ce nom au fils dô Boleslas, non à uit meurtre 
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commis par des gens peu éclairés et disposés 
par là aux actions cruelles y mais à une circoh- 

• 

stance plus importante ; et Dtugosz parait avoir 
compris leur pensée avec une sagacité peu com* 
rouhe. 

On conçoit que la niort violente de Venceslas 
dût amener de grands changements dans le ce* 
rémonial du culte bohème. En effet le Pape, 
dans le bref qui confirma en 967 rÉvéché 
de Prague, spécifie (199) que le service divin 
ne sera célébré , ni suivant le mode bulgare, ni 
suivant le mode russe, ni en langue slave « 
mais conformément au cérémonial admis dans 
TEglise catholique romaine. 

Le Pape établit ici une différence entre la lan- 
gue slave, ou le règlement ecclésiastique de Cyrille 
et Méthodius, et les rites Bulgare et russe, qu'il 
condamne également sous le rapport du mode 
obs'ervé dans la célébration du service divin; 
La comparaison qu'il fait du rite russe avec, 
le rite bulgare , ne peut regarder que le rite 
suivi chez les Russes long -temps avant le 
baptême de Ylodimir, c'est- à -dire le rite pur de 
rÉgliso orientale , au diocèse de laquelle appar-» 
tenait ce vaste pays. C'était le même rite qui 
y domine a^résent, et qu'on à toujours consi« 
déré comme le prototype du rite opposé 


( 110 )> 

4 

att rite latin. C^est piwrquol ai» appelait quel^ 
quefois Russe KApôtre* Métbadhis qui officiait: 
en langue slave (2(^. 

Boleslas ne justifia Tespoir d*àucun ctes deux: 
partis; à la vérité il cultiva Tamitié des Al* 
lemandSi fît même bénir par PÉvêque de 
Ratisbonne TÉglise de Saint - Vit, bâtie du 
temps de Saint -Yeneeslas, et confia à ce Prélat 
l'éducation de son filsStratikwas; et pour mar^ 
quer ostensiblement le regret qu*it feignaft d*é* 
prouver deliimort de Yenceslas, il annonça qu*it 
destinait son fils à l'état ecelésiastique , il parait 
avoir éludé l'ordre qu'il avait reçu de l'Enipe- 
renr Henri, d'établir à Prague un Évéché 
lâtijn, fondation qui ne fut exécutée que pap 
son fils en 973. II prit en aversion les Seigneurs 
bohèmes; aucun de ses successeurs n'oppri- 
ma coÀme lui ses sujets, et ne mérita mieux 
le surnom de Cruel , qu'ils lui donnèrent. SousJe 
règne de Boleslassecond surnommé le pieus fils du 
précédent, le rite latin existait déjà en Bo-^ 
héme mais on y chantai Toffice en langue slave, de 
sorte qu'on eût pu croire qu'en ce pays on célé- 
brait le service divin d'après le rite romàno*slave. 
Le rite slavç pur malgré] ces changements s*était 
conservé intact dans le couvent de Sazava. A cette 
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époque on 6mt>loyait les écritures latine et alave 
entremêlées dans les trahsaetions ^publiques et 
privées. Voici quelques particularités curieu* 
«es à cet ega,rd« 

Lorsqu'on établit un Évéché à Prague, on 
chercha un Prêtre qui possédât la langue sla- 
ve\ on trouva le Saxon Ditinar. Depuis longtemps 
ses cQ»^tri6tes mêlés aux Slaves ' elbiens 
avaient appris cette langue, et il était facile d'en 
trouver parmi eux qui possédassent l'ancien 
idiome slave» 

Lorsqu'on installa TÉvêque de Prague dans la 
cathédrale^ le Prince, les Seigneur et les principaux 
habitans chantaientC^reWé bmftue *nons^ et le peu* 
pie psalmodiait Hospodi pomiiuy ny; ainsi au di- 
xième siècle dans la suite (en 1249 et 1283) 
ainsi qu aujourdhul , ( 201 ) on chantait en Bo-i 
hême le KUnel^eaon en langage slave, si ce 
qu'on dit est vrai. Il pavait qu'on employait 
la langue slave dans l'Eglise^ du temps de Saint- 
Adalbert, créature des A Uemaitdsi (202) la preuve 
en est, qu'on lui attribue ce psaume Hoêpodlpô^ 
mifuj ny^ Indisposé centre les Prêtres Bohè- 
mes, qu'il trouvait obstinés et peu respectueux, 
ce Saint fit deux fois le Voyage de Rortie, et 
après le second, étant allé en Prtfsse apt^és avoir 


. traversé laPologne, 11 y trouva la couro>nne de mar- 
tyre, qui! avait tant et si longtenos désiré. I/a- 
raison funèbre de ce Saint prononcée par TÉvéque 
Sever à Gnesen ( 203 ) , sa vie écrite par des 

' contemporains, attestent ce que nous avançons 
sur lui. Les Bohèmes vinrent avec satisfaction 
réioignement de Saint Adalbert; iis espéraient que 
Stratikwas, quMls venaient d'élever àl^piscopat^ 

, montrerait plus d*egards pour les coutumes na- 
tionales que le Saint qui exécutait à la lettre tous 
les points de la Curie romaine. C*est ce que prou- 
vent les injures que Kosmas, (204 suivant Mr. Pa- 
lacki (205) historien partial, débite contre Stra* 
tikwas, injures dans lesquelles il l'appelle un 
soi-disant Évêque, et Je mécontentemeùt 
que firent éclater les Bohèmes lorsque Saint* 
Adalbert, ennuyé de sou éloignement, leur fit 

, demander s*ils voulaient le recevoir de nouveau. 
Stratikwas qui, suivant les Çhroniqueurs,fut]étran- 
glé par le diable^ fit par sa mort place à un troi- 
sième É véque en 998 qui fut aussi un Saxon et pos- 
sédait la langue slave. (206) 

La fondation par le Prince OIdrich en 1032 
d'un couvent à Sazawa près dé Pra]gue, en faveur 
de Saint-Proçope son Confesseur, (chossè très re- 
marquable suivant les Chroniqueurs), prouve que 
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époque on emt^loyait les écritures latine et lUave 
entremêlées dans les tr ahsaetions ^publiques et 
privées. Voici quelques particularités curieu- 
ses à cet egardf 

Lorsqu'on établit un Évéché à Prague, on 
chercha un Prêtre qui possédât la langue sla- 
ve; on trouva le Saxon Ditmar. Depuis longtemps 
ses cami^rîotes mêlés aux Slaves ' elbiens 
avaient appris cette langue, et il était facile d*en 
trouver paraai eux qui possédassent l'ancien 
idiome alave» 

Lorsqu'on installa TÉvêque de Prague dans la 
cathédrale, le Prince, les Seigneur et les principaux 
habitans chantaientC^rt^f d bmftisemons^ et le peu* 
pie psalmodiait Bospodi pomifuy ny\ ainsi au di- 
xième siècle dans la suite (en 1249 et 1288) 
ainsi qu aujourdhui , ( 201 ) on chantait en Bo- 
hême le SMel^ei^n en: langage slave, si ce 
qu*on dit est vrai. lierait qu'on employait 
la langue slave dans l'Eglise^ du temps de Saint-* 
Adalbert, créature des Allemands; (202) la preuve 
en est, qu'on lui attribue ce psaume Hoêpodlpo^ 
mifuj lay. Indisposé contre les Prêtres Belié- 
mes, qu'il trouvait obstinés et peu respectueux, 
ce Saint fit deux fois le Voyage de Rortie, et 
aprèftle second, étant allé en Prusse apt^és avoir 


(• 112 ) • 

. traversé laPologne, 11 y trouva la couronne de mar- 
tyre, qu^il avait tant et si longtenos désiré. I/a- 
raison funèbre de ce Saint prononcée par TÉvéque 
Sever à Gnesen (203), sa vie écrite par des 

' contemporains, attestent ce que nous avançons 
sur lui« Les Bohèmes vinrent avec satisfaction 
réioignement de Saint Adalbert; ils espéraient que 
Stratilcwas, quMls venaient d'élever àl^Épiscopat^ 

. montrerait plus d^egards pour les coutumes na- 
tionales que le Saint qui exécutait à la lettre tous 
les points de la Curie romaine. C*est ce que prou- 
vent les injures que Kosmas,(204 suivantMr.Pa- 
lacki (205) historien partial, débite contre Stra* 
tikwas, injures dans lesquelles il l'appelle un 
soi-disant Évêque, et le mécontentemeùt . 
que firent éclater^ les Bohèmes lorsque Saint- 
Adalbert, ennuyé de sou éloignement, leur fit 

, demander s*ils voulaient le recevoir de nouveau. 
Stratik was qui, suivant les Chroniqueurs,fut]étran- 
glé par le di^ble^ fit par sa mort place à. un troi- 
sième Évéque en 998 qui fut aussi un Saxon et pos- 
sédait la langue slave. (206) 

La fondation par le Prince OIdrich en 1032 
d'un couvent à Sazawa près dé Prague, en faveur 
de Saint-Proçope son Confesseur, (chosse très re- 
marquable suivant les Chroniqueurs), prouve que 
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le rite slavq m conserva encore ' 90 Bohème 
auprès du rite latin jusqu^au onzième siècle. Cette 
circonstance importante ^ la légende de Saint* 
Venceslas découverte par Mr, Wostokow^ 
et l'hymne slave hospody pamifuj ny, prou* 
vent incontestablement que le rite slave exis- 
tait encore en Bohême lorsque le rite latin y 
dominait dcjà^ et que le peuple lui accordait os- 
tensiblement la préférence. Mais comme cette 
priorité dépendait en réalité de la manière de 
.penser des Princes régnants, et que la Bohême 
4tait séparre dé Constantinople par la Hongrie» 
et par conséquent éloignée de tout secours de 
ce côté, de fréquents changements s'opéraient 
dans les cérémonies religieuses, suivant que les 
Princes se mortraient partisants du rite latin ou du 
rite slave. La chronique écrite par un Moine slave 
du couvent de Sazavâ, jointe au manuscrit 
viennois^ et Tecrit de Dresde extrait de la chroni* 
que de Kosmas, doivent être consultés à cet égard. 
(207) Nous voyons par ce document que Saint 
Procope, hermite, sollicité par Oldrichi Prince bo- 
hème, à fonder un couvent, fut traité avec 
beaucoup d* égards par Brzetislaw, fils de ce 
Prince. Cependant sous le règne de Spitignew 
second , les Moines de Sazawa forent accusés ^e 
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tion, par le iléslr de dominer et le dépH quehn 
causait l'influence que Ludmitaèxerçaitsur Ven- 
ceslas; il en résulte encore, que,- si elle ne futpai 
hauteur *!e ce meurtre, elle le toléra par des 
raisons qu'on ne peut maintenant découvrir; 
que son fils Boleslas, poussé également par Tam- 
liition de régner, assassina traîtreusement Vence- 
slas son frère et son Souverain, et réservait le 
même sort à sa' mère; que celle -ci, soupçonnant 
«on dessein, s'enfuit diezles Chrobates. La mort 
de Venceslas'etles circonstances dont elle fût ac- 
compagnée, causèrent dans rÉglise bohème une. 
révolution, qui Ht prévaloir te rite latin. , 

Venceslas toujours en prièiest et s'entou- 
rant sans cesse de tons les Prêtres venus de l'é- 
trangiT, s'était aliéné le coeur de ses belli- 
queux sujets , par son penchant aux habitudes 
monastiquTss et sa soumission aux Allemands^ 
à qui il .avait consenti 'de payer un tribut. 
On peut s'exptiqunr par là, son intimité aveeTÉvé- 
qile. de Ral^honne, et rattachement quelui voua 
toujoi^rs {^f Prélat avec qui, suivant Kosmas* il 
entretenait des relations d'amitié, uniquement 
fomf^es, comme Je le présume, sur la prédilection 
du Prince pour le germanisme^, 

Au contraijçe Boleslas, Prince d'un caractère 
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imaitial^ était regardé par les Âllomaiids et les Bo- 
hèmes comme plus apte à gouverner ; les pre- 
miers espéraient que le rite latin trouver: i€ un 
accès plus facile lorsque le pays serait gouverné 
par un sojdat, qui, suivant leurs conjectures, 
anéantirait d'abord le rite slave ; len autres pcn« 
saîent que Tor dépensé parYenceslas pour payer les 
Allemands et les Prêtres, restant dans le trésor, fi- 
niraitpar devenir le partage de la nation, ^ c'est- 
à-dire des Seigneurs indigènes, comme influant 
le plus sur le Gouvernement du pays. 
' Ces conclusions resu tentl de Tinspeetion d'une 
légende de Monte - Cassino sur Saint Venceslas, 
dans celle-ci sont détaillés tous les griefs de la 
nation contre ce Prince ; T des relations amica* 
les qu'il entretenait avec les Allemands, et de 
Faccès plu» facile que trouva le ri^e latin dans 
la Bohême après sa mort; 3' du nom donnéàTcn- 
faut, pendant le baptême duquel Boleslas as* 
sassina Yeifceslas. Ce fils de Boleslas fut appelé 
Ztrahqnas ou Strachfuas on Stratikwas f- par- 
eeque le Jiîôas^ ou banquet, pendant leqjiiel le 
meurtre fut comnMS,. était regardé commo hor* 
rible. 

Kosmas et tous ceux qui, en écrivant i'iiistoi* 
re dé Bohême, ont parlé de cette scène tragique , 
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fîX{)liijucnt ninsi le Bcns attacliô ftu mot Ztrach- 
kwns. Dliigosz est te seul qui semble lejetei 
celle explication (197), et dîri: que ce mot fait 
allusiuit à la substitution de l'iiostie ou ilu rite 
grec au pîii» aigre, employé Hros la coiisrcratioD 
riu rite slave. C'est ainsi qu'on doit a'cxpli- 
' qiier le mot Stratikwas , qui en français signi- 
fie perdre l'aigreur. 

Le mot Kwas désigna cliez les Slaves depuis 
ta p'us haute anliquitij, ce qu'il désigne aujour- 
diiui clicz 'es Russes, c'est -â- dire une liqueur 
iégèrcment acide, formantdcpuis des siècles leur 
boisson ordinaire et quotidienne. Cliez les Bo' 
liûmes le mol/ûfas désignait alors, tantôt leur bois- 
son ordinaire, d'autres fois une boisson plus 
reclierchée, c'ist pourquoi il signifiait aussi un 
banquet. Comme on le voit, le mot /itros en 
Bobème avait avant Ivosmas une signification 
différente de relie qu'on lui acciirdaitdu tems de 
ceClironiqucur, ou ce mot signifiait aussi sot-enraï- 
gre où aigreur^ (ï98) et dans l'explication 
qu'il donne du mot Strac/igiias , on décou- 
vre qu'il a eu moins d'égard à la signification 
primitive qu'à celle d'un banquet. Il s'en 
est trouvé qui attribuèrent le motif qui fit don- 
ner co nom au fils de Bolcalas, non à un meurtre 
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commis par des gens peu éclairés et disf^osés 
par là aux actions cruelles , mais à une circoh- 
stance plus importante ; et Dtugosz parait avoir 
compris leur pensée avec une sagacité peu com* 
muhe. 

On conçoit que là mort violente de Venceslas 
dût amener de grands changements dans 4e cé- 
rémonial du. culte bohème. En effet le Pape, 
dans le bref qui confirma en 967 TÉvéché 
de Prague, spécifie ( 199 ) que le service divin 
ne sera célébré , ni suivant le mode bulgare, ni 
suivant le mode russ^e, ni en langue slave « 
mais conformément au cérémonial admis dans 
l'Eglise catholique romaine» 

Le Pape établit ici une difiTérence entre lalan* 
gue slave, ou le règlement ecclésiastique de Cyrille 
et Méthodius, et les rites Bulgare et russe, qu'il 
condamne également sous le rapport du mode 
obsfervé dans la célébration du service divin* 
La comparaison qu'il fait du rite russe avec, 
le rite bulgare , ne peut regarder que le rite 
suivi chez les Russes long -temps avant le 
baptême de Ylodimir, c'est -à- dire le rite pur de 
TEglise orientale , au diocèse de laquelle appar- 
tenait ce vaste pays. C'était le même rite qui 
y domine aj>ré3ent, et qu'on à toujours consi* 
déré comme le prototype du rite opposé 
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expliquent aiaai le Bens attaché au mot ZtracA- 
kwas. Dlugosz est le seul qui semble rejeter 
cette explication (197)^ et dire que ce mot fait 

I 

allusion à la substitution de Tiiostie ou du rite 
grec au painaigre, employé dans la consécration 
du rite slave. C'est ainsi qu'on doit s'expli- 
quer le mot Stratikwms^ qiii en français signt* 
£\e perdre V aigreur^ 

Le mot Kwa$ désigna chez les Slaves depuis 
la p'us haute antiquité, ce qu'il désigne aujour*- 
dhui chez les Russes, c'est-à-dire une liqueur 
légèrement acide, formant depuis des siècles leur 
boisson ardinaîre et quotidienne. Chez les Bo- 
hèmes le motiftVras désignait alors, tantôt leur bciis-- 
son ordinaire, d'autres fois une boisson plus 
recherchée , c'est pourquoi il signifiait aussi un 
banquet.. Comme on le Voit, le mot Kwas en 
Bohême avait ayant Kosmas une signification 
différente de celle qu'on lui accordait du tems dé 
ceChroniqucur, ou ce mot signifiait aussi saveur ai" 
gre où aigreur^ (198) et dans l'explication 
qu'il donne du mot Strachquas^ on décou- 
vre qu'il a eu moins d'égard à la signification 
primitive qu'à celle d'un banquet. Il s'en 
est trouvé qui attribuèrent le motif qui fit don- 
ner ce uom au fils de Boleslas, non à Utt meurtre 
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époque on employait les écritures latine et slave 
entremêlées dans les ttahsaetions ^publiques et 

privées* Yoiei quelques particularités curieu* 
ses à cet ega,rd« 

Lorsqu'on établit un Évéché à Prague, on 
<;hercha un Prêtre qui possédât la langue sla- 
ve; on trouva le Saxon Dttinar. Depuis longtemps 
ses compatrîotes mêlés aux Slaves ' elb'iens 
avaient appris cette langue, et il était facile d'en 
trouver parttii eux qui possédassent l'ancien 
idiome slave» 

Lorsqu'on installa l'Évêque de Prague dans la 
cathédrale, le Prince, les Seigneur et les principaux 
habitanschantaientC^rfs/d èaftise^nousj et le peu* 
pie psalmodiait Bospodi pomifuy ny\ ainsi au di- 
xième siècle dms la suite (en 1249 et 1283) 
ainsi qu aujourdhui , ( ^01 ) on chantait en Bo« 
hême le SMel^eaon en langage slave, si ce 
qu'on dit est vrai. Il pavait qu'on employait 
la langue slave dans l'Eglise^ du temps de Saint- 
Adalbert, créature des A Ueroan^Is; (202) la preuve 
en est, qu'on lui attribue ce psaume Hoêpodlpô* 
fHfuj ny^ Indisposé eontre les Prêtres Belié- 
mes, qu'il trouvait obstinés et peu respectueux, 
ce Saint fit deux fois le Voyage de Roftoe , et 
après le second, étant allé en Prusse api^ésaivofr 


. traversé laPologne, 11 y trouva la couronne de mar*- 
tyre, qui! avait tant et si longtenos désiré; L'a- 
raison funèbre de ce Saint prononcée par TÉvéque 
Sever à Gnesen ( 203 ) , sa vie écrite par des 

' conte mporains, attestent ce que nous avançons 
sur IuL Les Bohèmes vinrent avec satisfaction 
réloignement de Saint Adaibert; ih espéraient que 
Stratikwas, qu'ils venaient d'élever àl^piscopat^ 

, montrerait plus d^egards poiir les coutumes na- 
tionales que le Saint qui exécutait à la lettre tous 
les points de la Curie romaine. C'est ce que prou- 
vent les injures que Kosmas,(204 suivant Mr. Pa- 
lacki (205) historien partie, débite contre Stra* 
tikwas, injures dans lesquelles il l'appelle un 
soi-disant Évêque, et Je mécontentement . 
que firent éclater les Bohèmes lorsque Saint- 
Adaibert, ennuyé dç sou éloignement, leur fit 

, demander s'ils voulaient le recevoir de nouveau. 
Stratik was qui, suivant les Çhroniqueurs,fut etran- 
glé par le diable^ fit par sa mort place à. un troi-' 
sième Évéque en 998 qui fut aussi un Saxon et pos- 
sédait la langue slave. (206) 

La fondation par le Prince OIdrich en 1032 
d'un couvent à Sazawa près dé Prague, en faveur 
de Saint-Proçope son Confesseur 9(chosse très re- 
marquable suivant les Chroniqueurs)/prouve que 
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le rite slavq sa conserva eneor^' eo Bohème 
auprès du rite latin jusqu'au onzième siècle. Cette 
circonstance importante ^ la légende de Saint* 
Venceslas découverte par Mr. Wostokow^ 
et Piiymne slave hospody pùmifuj ny, prou* 
vent incontestablement que le rite slave exis- 
tait «ncore en Bohême lorsque le rite latin y 
dominait dcjà^ et que le peuple lui accordait os- 
tensiblement la préférence. Mais comme cette 
priorité dépendait en réalité de la manière de 
.penser des Princes régnants ^ et que la Bohême 
était séparée dé Constantinople par la Hongrie»^ 
et par conséquent éloignée de tout secours de 
ce coté, de fréquents changements s^operaicnt 
dans les cérémonies religieuses , suivant que les 
Princes se mortraient partisants du rite latin ou du 
rite slave. La chronique écrite par un Moine slave 
du couvent de Sazava^ jointe au manuscrit 
viennois^ et Tecrit de Dresde extrait de la chroni* 
quedeKosmas, doivent être consultés à cet égard. 
(207) Nous voyons par ce document que Saint 
Procope, hermite, sollicité par Oldrichi Prince bo- 
hème , à fonder un couvent , fut traité avec 
beaucoup d* égards par BrzetisIaWi fils de ce 
Prince. Cependant sous le règne de Spitignew 
second , les Moines de Sazawa furent accusés de 
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répandre l'hérésie dans le royaume, en célé- 
brant Toffice divin selon le rite slaie, et en 
8e servant de l'écriture cyrillique. Le Prince ayant 
prêté, facilement Toreille à ces calomnies, chas* 
sa ces Moines, et leur en substitua d'autres appar- 
tenant au rite catholique-romain. Les Prêtres sla- 
ves persécutés, s'étant réfugiés en Hongrie» s' t* ta- 
blirent dans un cloître des Bénédictins qui y a- 
vaient été transférés de Brzewnow en Bohême; ils 
y restèrent jusqu'à Tan 1061. Alors W'ratistaw se- 
cond les rappela et les réintégra dans leur ancien* 
ne résidence; après en avoir chassé les Prêtres 
latihS' ou allemands, comme Je djt la chroni- 
que en propres termes. Cependant sous le règne 
de Conrad, en 1092, les Moines slaves, chas- 
sés de nouveau, ne reparurent plus en Bohême* 
D'autres Moines slaves établis en 1347 sous 
Charles quatre, dans le cloître Emaus, couvent 
de la nouvelle ville de Prague, érigé en Tiion- 
neur de Saint -Jérôme, de Cyrille et Méthodius, 
provenaient de la Croatie et non d'une colo- 
nie de $azava. La légende susmentionnée sur 
Saint -Yenceslas, dit, que Sainte Ludmila l'avait 
fait initier dans Tart de lire l'écriture slave 
(knigam slovenskim), avant de l'envoyer à Budec 
pour y apprendre le latin: nouvelle preuve que 
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Pépouse de Boirsiwoy connaissait «h^a r<^critnre 
slave. Le Moine de Sazawa dit qu'après 
Texpulsiofi des Religieux slaves^ en détruis 
ait leurs livres écrit» en langue natloni^le> 
propagés autrefois iei par Cyrille et Métho* 
dius; Cette eireonstance nous prû^uve encore 
qu*en Bohême^ l'écriture slave était liabitu- 
ellement en usnge, el qa*6n l'employait éga* 
tement dans les actes officiels et dans les relations 
privées. La monnaie des temps d*01drich el 
de Jaromir, Princes bohèmes ( 20S ) , sur laquel- 
le nous trouvons des inscriptions slaves tit Kati- 
nes\ nous en fournit une noavelle preuve. 
Cependant avec la langue slave» on employait 
aussi en Bàhéme récriture latine dès les temps 
les plus anciens , parceque cette dernière devei 
nait nécessaire pour entretenir la correspon- 
dance avec les cours étrangères. Cette habi- 
tude amena celle d'employer aussi Tecriture 
latine dans des affaires temporelles , en lui ap* 
pliquant Tortographe deTancienne langue slave, 
^orame on le voit par les fragments de Tancien- 
ne poésie bohème. (209j Ces observations prou- 
vent contre Karamzin, (2}0) qui affirme que 
dès l'an 968 , on cessa d'employer l'écriture slave 
en Occident; ce que nous venons de dire prou* 
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tion , par le désir de dominer et le déjpk ^e hn 
causait rinfluencequeLudmila exerçait sur Yen- 
ceslas; il en résulte encore, que >. si elle ne fut pas 
3*auteur Ae ce nveurtre, elle le toléra par des 
raisons qu*on. ne peut maintenant découvrir; 
que son fils Boleslas , poussé également par ram* 
bition de régner, assas3ina traîtreusement Yence- 
slas son frère et son ,3ouverain^ et réservait le 
même sort à sa' mère ; que cèUe ^ci^ soupçonnant 
ison dessein, s'enfuit chez les Chrçbates. La mort 
de Yenceslas'etles circonstances dont elle fût ac* 
compagnée, causèrent dans FEglise bohème une . 
révolution, qui fît prévaloir Ic^ rite latin. 

Yenceslas toujours en prières, et s*entou- 
rant sans cesse de tous les Prêtres venus de Té* 
tranger, s'était aliéné le coeur de ses belli- 
queux sujets , par son penchant aux habitudes 
monaftiq^t^s et sa soumission aux Allemands ^ 
à qUji il , avait consenti île payer un tribut. 
On peut s'expliquer par là, son intimité avec TÉvê- 
qite. de Raf^honne, et l'attachement que lui voua 
toujo«^rs j^^ Prélat avec qui, suivant Kosmas^ il 
entretenait des relations d'amitié,^ uniquement 
fonvï^es , comme je le présume, sur la prédilection 
du Prince pour le germaitisme. ^ 

Au contraijçe Boleslas , Prince d'un caractère 
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tomrtiaf; était regardé par les AUematidsetlesBo- 
kéines comme plus apte à gouvi^rner; les pre- 
miers espéraient que le rite latio trouver: ic un 
accès' plus facile lorsque le pays serait gouverné 
par un sojdat, qui, suivant leurs conjectures, 
anéantirait d'abord le rite slave ; len autres pcn- 
saîent que For dépensé par Yenceslas pour payer les 
Allemands et les Prêtres, restant dans lé trésor, fi- 
nirait par devenir le partage de la nation, ^ c'est- 
à-dire des Seigneurs indigènes, comme influant 
le plus sur le Gouvernement du pays. 
' Ces conclusions résu tentl de Tinspeetion d'une 
légende de Monte -Cassino sur Saint Yenceslas, 
dans celle-ci sont détaillés tous les griefs de la 
nation contre ce Prince ; 2^ des relations amica« 
les qu'il entretenait avec les Allemands ^ et de 
Faccès plus fiatcile que trouva le ri^e latin dans 
la Bohême après sa mort; 3> du nom donnéàTcn- 
faut, penctant le baptême duquel Boleslas as- 
sassina Yeifceslas. Ce dis de Boleslas fut appelé 
TirahqnaB ou Strach^as on StratiAwas ^^ par- 
ceque le Kwa^c ou banquet, pendant lequel le 
meurtre fut commJs, était regardé compae hor- 
rible. 

Kosmas et tous ceux qui, en écrivant l'iiistoi* 
re de Bohême, ont parlé de cette scène tragique , 
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ve^ ({M'ofi remployait encore " cn Bobénie aprér 
Tan 105O. Cependant, même sous le règne de Wra- 
tistavv second, cette langue n*étaU pas employée 
généralement pour le service divin en ce p^aysy^ 
mai» seulement dans les Égalises purement 
slaves. La preuve en est, que ce Monarque 
fît des démarches auprès du Pape Grégaire VII, 
pour que celui-ci permît d'employer exclusive* 
ment la langue slave dans la célébration du 
service divin chez lui. Rome refusa parcequot 
disait-elle, la parole de Dieu serait méprïsée 
"si on la prononçait au peuple dans une Jangue 
qui lui fût intelligible» Cette assertion est con- 
forme à ce que Hosius a avancé à cet égard. 
(211) Lorsque, discutaftt cette questio}i: 
,,est - il miei4X de prier Dieu en langue ma** 
térnelle^ ou dans une langue que nous ne com« 
prenons pasV' il répondit: que la chose est in« 
différente , puisqtie Dieu sonde nos coeurs et ne 
s*attache pas à la lettre de nos expressions^ 
qu'ainsi, il doit être indifférent qu'un pénitent 
fasse ses prières dans une langue étrangère, ou 
dans sa langue maternelle. 

Quoique le service divin en langue nationale 
ait été prohibé chez les Bohèmes, il existait 
encore chez eux deft coutumes qui leur 
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rapelaient les aneiennes cérémonies refi«^ 
gieuses du rite slave. Le clergé non cloîtré 
portait la barbe, ( 21 2 )> et les Prêtres suivant 
l'ancien usage 9 s'appelaient Papes. (213) L'aué* 
«antisseinént graduel des coutumes nationales 
amena dans le coeur de ce peuple rindifférence, 
et une espèce de mépris pour le clergé en gêné* 
rai, et même (214) pour le clergé romain. Ceci 
prépara les esprits à l'adoption de nouvelles 
idées religieuses; adoption qui, peu de temps 
après , devait porter le trouble dans ce pays, et 
dans la plus grande partie de TËurope. 

Il existe plus d'une preuve que jadis en Pologne 
le service divin se faisait en langue nationale, et 
que par conséquent ce service avait été institué 
dans ce pays par les disciples de Cyrille et Me- 
thodius. Ces preuves se tirent dabord de son 
voisinage à l'Orient avec la Russie, où l'Église 
grecque avait fait depuis longtems des grands pro- ^ 
grès; à l'Occident, de son voisinage avec les Bohè- 
mes; au Midi de sa proximité avec les Chrobates, 
où les cérémonies religieuses se faisaient se- - 
Ion le rite slave. De plus , les anciennes chro- 
niques, que nous citons, prouvent qu'avant 
l'arrivée de D^browka dans no^" contrées, le 
€hri6tiani8me y était sans forcé.; et pour jus- 
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tifîer notre jugement, nou9 lnvoqtton9 ce mente 
témoignage , en priant notre lecteur d'observer 
que la tonsure qu'on pratiquait ici est une cou- 
tume chrétienne et non païenne. Une autre preu- 
ve en faveur de notre assertion» est la coutu^ 
me qu'avaient les Prêtres . de se marier d'après 
les règles de l'Église catholique primitive , cou- 
tume qui se prolongeai ici plus longtems que^ 
ehez |e9 autres peuples slaves. (215) Je citerai 
plus bas beaucoup de faits historiques irrécusables, 
qui attestent que c'est vers la moitié du dixième siè- 
cle qu'ici, comme chez les autres Slaves, le ritela^» 
tin commença h être introduit et substitué au rite 
national. Examinons ce sujet en particulier, en 
suivant l'ordre déjà adopté. Comme la Mora* 
vie fut le point de départ du Christianisme 
lorsqu'il parvint chez les Bohèmes et les 
Polonais, il convient de décrire la hiérarchie 
de l'Église morave après Méthodius, et avant 
la formation du premier Évéché de Prague. 
Vers l'an 899, à la demande que Moymir^ fils de 
Swiçtopetk, fit au Pape Jean IX, de sacrer un nou* 
vel Archevêque de Moravie, le Souverain Pontife 
pour complaire au Monarque, désigna en 899 Jean 
pour être cet Archevêque, Benoit et Daniel fu- 
rent nommés Évéques, et il confirma de nou- 
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veau h rite slave. Ce fut à cette occasion que 
les Evéques latins et surtout Théotmar, Arche- 
vêque de Salzbourg , se plaignirent fortement; 
car ils avaient espéré qu^^vec Méthodius tom« 
berait TArchev^ché de Moravie , et au contraire 
Rome renouvela son existence. Quiconque lira 

s 

attentivement les plaintes que ces Prélats aile- 
mands portèrent à ce sujçt au Pape, (216) et ob* 
eervera qu'ici même, ils appellent les ' cérémonies 
slaves des cérémonies païennes, en se vantant de 
ranger ces prétendus païens sous leur autorité par 
la force, au risque mjênie de verser le sang humain, 
celui-là, dis -je, doit, voir avec chagrin la 
haine que ces Prélats avaient vouée au rite 
slave I qu'ils en souhaitaient ardemant la perte, et 
'avaient jurée, que par une fatalité singulier 
re, et des circonstances imprévues, beaucoup de 
leur voeux se réalisèrent ; car après la mort de 
Swiçtopclk, tout se passa pour les Slaves, dif- 
féremment que du vivant de ce Prince, 

Les incendies et les ravages exercés par les Ma* 
gyars dans le pays des Moraves, y détruisirent 
Tordre divin et Tordre social avec la hiérarchie ec« 
clésiastique. Ces désordres furent poussés à un tel 
ex€ès,qu'il ne nous reste aucune notion sur Tétat où 
se trouva cette hiérarchie dans Tîntervalle qui 
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«^pare les années 900 et 970. C'est à cette derniè- 
re époque que Thistoire parle de Wracen déjà Eve* 
que et non Archevêque de Moravie, existant en* 
core au temps du second Évêque de Prague , c'est • 
à -dire de Saint Adalbert (de9S3 à 997). On sait 
qu'auparavant le Pape Benoît YI conféra à l'Arche* 
véque de Salzbourg le pouvoir diocésain (217) 
sur toutes la Pannonie. Celui-ci voulut dabord 
rattacher à son diocèse, tous les Prêtres slaves 
qui , échappés à la barbarie des Magyars , er* 
raient çà et là dans les ruines du vaste Empire de 
Siviçtopetk. Mais TArchevêque de Mayence, 
à ce qu'il parait , s*appuyant sur len droits 
usurpés par TEvéque de Regensbourg, et pré- 
tendant avoir les mêmes droits diocésains, non 
seulement sur la Bohême, mais aussi sur les pays 
alliés avec elle, rangea sous son pouvoir TEvéché 
de Moravie. Quoiqu'il en soit, l'histoire nous 
apprend que TÉvêque de ce pays. avec celdi 
de Prague, avaient siégé dans un concile présidé 
par l'Archevêque de Mayence. (218) Les Bohèmes , 
après avoir rangé sous leur puissance une par- 
tie de l'Empire jadis florissant de Swiçtopetk, 
c'est-à-dire la province dé l'Empire d'Autri- 
che que nous appeHons aujourd'hui la Moravie , 
projetèrent de la priver de la suprématie ec- 
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olëiriadtiqtte | du moment qu'ils établirent ehesi 
eux un Évéché. Pour y parvenir Saint Adalbent 
Évéque de Prague , après la mort de TÉvêque 
Wraeen, obtint de TEnipereur Otton premier, et du 
Pape Benoît; que rÉyéehé de Moravie serait réuni 
à celui de Prague , en conservant en - deçà des 
Çarpatfaes, les limités de rArcliévéché de M é« 
thodius et celles de TEmpire de Swiçtopellc , soit 
que le Prince régnant de la grande Moravie la gou- 
vernât par lui-même, ou qu'il exerçât une grande 
influence sur les Princes dépendants ^ de ce 
pays. Au^ tems de Sévère sixième^ Évoque de 
Prague/ dans la seconde moitié du onzième 
siècle, fn conséquence des sollicitations faites 
par les Princes moraves, proclamés Souve* 
rains par les Bohèmes eux -mêmes, on réintégra 
l'ancien Evéché de ce pays, mais avec des li- 
mites plus resserrées. Pour établir la cathédrale 
de cet Evéché , on fit des recherches afin de 
découvrir en Moravie ^ TégUse qui fût consacrée 
la première aux temps de Cyrille et de Métho- 
dius. Nous possédons ce document important , 
et il prouve que c'est à Olmûtz , de ce côté des 
Carpathes, que la première église fut consacrée. 

Lucius et Oândolo nous apprennent jusqû'àquel 
point le pouvoir de Swiçtopeik s*étendit au delà 
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des Carpatheii. Oitmar (319) nous aj^rend que 
dans les régions cto-carpatbiennes^ tous les pays 
jusqu^à TElbe, étaient soumis à son pouvoir, ainsi- 
que cette vieille chanson si longtems répétée 
par le peuple slavon» ( 220 ) 

CBANS.ON SLAVDNNB. 

Nlra-, cLère Nitra, b toi grande Nitra, 
Qu'est diîVenu le temps ou lu florissàist 
O chère Nitra, toi la mère des Slaves! 
Dès que nous te regardons » îl nous faut pleurer. 
^Tu étais jadis la tété de tous les pays. 
Ou coûtent le Danube, la Vistule et la Morave; 
Tu étais la .demeure de Swi^topelk , 
Lprsique sa main puissante y régnait. 
Tu étais la sainte demeure de Mélbodius, 
Lorsqu'il préchart la parole de Dieu à nos ancêtres. 
Ta gloire est maintenant ensevelie : 
Ainsi le temps change et détruit lentemeiH le monde! - 

Cette chanson tout en jetant ungrandjoursurles 
anciennes limites cis-carpathiennes de TArchévê* 
chédeMéthodiusTSppuie singulièrement Tassértion 
du Chroniqueur allemand. Ces limites formèrent 
pl,us tard , comme* il a été dit, celles de TÉvéché 
dé Prague; Autrement, comme le pense Mr. Lele- 
yel, (221 ) ces limites n'eussent été tracées que 
^dansles pensres romantiques de ce siècle; c'est ce 
qui aura Heu en eHet, si nous prenons ces limites 


poirr les véritablêa froiiti<'resderÉvéchéde Pra-» 
gue^etnon pour celles de Fancien Archevêché de 
Moravie; Car, qui pourrait raisonnablement pen- 
ser que rÉvéque de Prague eut jadis étendu son 
autorité hiérarchique jusqu'au Bug et à Luck 

Avant de fixer ces limites , nou« devons com- 
jsaçncer par connaître leA frontières polonaise» 
de ces temps -là. 

Gallus et Kadtubeki nos Chroniqueurs les 
plus anciens, attestent, que Ziemôwit, le pre- 
mier de nos Princes d'une famille non <lou- 
teuse, eut la gloire de reculer les frontière» 
de son Empire.. (222) Nul doute que cet Br 
grandissement ait eu lieu dans les parties oc- 
€identale> orientale et méridionale de ses 
États» et que la Pologne devint plus- forte 
non seulejpfient sous la domination de Ziemo* 
wit, mais aussi sous celle de ses successeurs, 
Ikosmas dit (223) que les Polonais prirent aussi 
leur part de TEmpire tombant de Svviçtopetk 
et Nestor (224) atteste qu'en l*an961 Wtodzimivz 
leGrand, reprit aux Polonais Przemy^l,Cerwieïisk 
avec les autres villes, sans -doute cbrobates 
jadis f et faisant partie de la grande Moravie. 
Les conquêtes polonaises sur l'Empire de Swiç» 
topelk ne peuvent avoir été que des provinces 
rapprochées de la Pologne, côinmô la terre de Cr a* 
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des Carpathes. Ditmar (319) nous apprend que 
dans les régions cto-carpatbiennes^ tous les pays 
jusqu^à rElbe, étaient soumis à son pouvoir, ainsi- 
que cette vieille chanson si longtems répétée 
par le peuple slavon. ( 220 ) 

CBANSON SLAVDNNB. 

Nlra-, cLère Nilra, b toi grande Nitra, 
Qu'est cl<>ven\i le temps ou tu florlssàist 
O chère Nitra, toi la mère des Slaves! 
Dès que nous te regardons i il nous faut pleurer. 
^Tu étais jadis la tête de tous les pays, 
Ou coûtent le Danube, la Vistule et la Morave; 
Tu étais la .demeure de Swi^topelk, 
Lorsque sa main puissante y régnait. 
Tu étais la sainte demeure de Mélbodius, 

» 

Lorsqu'il préchah la parole de Dieu à nos ancêtres. 

Ta gloire est maintenant ensevelie : 

Ainsi le temps change et détruit léntenieiH le monde! * 

Cette chanson tout en jetant ungrandjoursur les 
anciennes limites cis-carpathiennes de l'Archévê* 
ché deMéthodius;[Sppuie singulièrement Tassértion 
du Chroniqueur allemand. Ces limites formèrent 
pl,us tard , comme* il a été dit, celles de TÉvéché 
dé Prague; Autrement, comme ie pense Mr. Lele- 
yel, (221 ) ces limites n*eussent été tracées que 
^dansles pensées roinantiques de ce siècle; c'est ce 
qui aura lieu en eHet, si nous prenons ces limites 


pour les véritables froiiti<'resdel'Évéchéde Pra-» 
gue^etnon pour celles de Tancien Archevêché de 
Aloravié; Car, qui pourrait raisonnablement pen- 
ser que rÉvéque de Prague eut jadis étendu son 
autorité hiérarchique jusqu'au Bug. et à Luck 

Avant de fixer ces limites , nou« devons com- 

t 

jsaçncer par connaître leA frontières polonaise» 
de ces temps - là; 

Gallus et Kadlubek^ nos Chroniqueurs les 
plus anciens 9 attestent, que Ziemôwit, le pre- 
mier de nos Princes d'une famille non ^ou« 
teuse, eut la gloire de reculer les frontières- 
de son Empire.. (222) Nul doute que cet Br 
grandiçsement ait eu lieu dans les parties oc- 
cidentale, orientale et méridionale de ses 
États» et que la Pologne devint plus- forte 
non seulejpfient sous la domination de Ziemo* 
wit, mais aussi sous celle de ses successeurs, 
lîosmas dit (223) que les Polonais prirent aussi 
leur part de TEmpire tombant de Svviçtopetk 

Si 

et Nestor (224) atteste qu'en l*an961 Wtodzimivz 
leGrand, reprit aux Polonais Przemyiil^Cerwieiisk 
avec les autres villes, sans -doute cbrobates. 
jadis f et faisant partie de la grande Moravie. 
Les conquêtes polonaises sur l'Empire de Swiç» 
topelk ne peuvent avoir été que des provinces 
rapprochées de la Pologne, cômmô lu terre dé Cr a* 
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le GauvMnement des Empereurs GermatiiSr 
toute la Slavonie cis^earpathienne. 

Je vaiaénumérerles noms des villages formant 
les limites primitives et prétendues de rÉvéché do 
Prague, qui au(>aravant faisaient partie des limitesr 
de rArchévédié de Métliodius. Celles - ci commen- 
cent à r Occident; (226) on cite d'abord Tugas* 
aujourd*but/>ofi»ai/ii?e (cité dans Içs anciens diplô- 
mes bohèmes) sur la frontière de Bavière oùçpule 
la rivière Chumb\ (227) plus loin Zelxa^ Ze- 
dlica ( 228 ) » ce qui rappelle les Zedlic%any ; 
puis vient Idutenuy et ce nom marque \en £u^ 
C%ony ^ui occupaient autrefois Tarrondissement 
•icué auprès de la ville moderne de &0t%] (229) Da-' 
s^na était à la place -où est bâtie maintenant la 
petite ville de Tetêchin sur TËlbe , autrefois De^ 
cxin^ fameuse dans l'histoire bohème; Liuto- 
merici marque maintenant la viîle de Lent^ 
merit% dans le cercle de ce nom; Lemusl 
était située, comme le dit Taete officiel (230) de 
J'an 1227^ dans les limites do la Moravie , et arron- 
dissait celtes de TÉvêché primitif de Prague. 
Puis viennent les limites autrefois appartenantes 
à TArchévèché de Moravie; elles commencent de- 
puis Pêowane et les environs de PsoWf ville 
appartenant à Slawibor» père dé Ludmita femme 
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de Borziwoy (231). Saivant le témoignage de 
rhistoire ^ elle Tut la première Princesse bohè^ 

r 

me qui sans aucun doute reçût le sacrement du 
baptême ) il était donc naturel que le diocèse 
bohème de Méthodius commençât à cet en<> 

droit* En suite viennent Chrovati et altéra 

^ ■ . » 

Chrorqti^ deux petits arrondissements ou Zu^ 
py des Chrobates qui habitaient en Silésie les 
environs des monts Gigantesques ^ ( Riesenge- 
burge)i on en avait déjà connaissance du tems 
d'Alfred Roi d'Angleterre en 871-901. Puis les 
Zlasaney habitant les bords de la SI eza on 8lç%a 
d'où plus tard toute la Silésie tira son nom^ 
aujourd'hui^ comme on le sait, cette petite ri-*' 
vière se nomme die Lohe. Plus loin sont énu« 
mérés dans cet acte les Trebotcane dans la 
basse Lusace^ (232) où est située mainte- 
nant la petite ville de Tribel; les Boborane 
étaient 1 urs voisins et habitaient la basse Si- 
lésie sur les bords de la Bober, aiVisi que les 
Dedosese dont parlent Ditmar et le Géographe de . 
Bavière, la dernièr^e édition de sa nomenclature 
géographique se trouve ajoutée à l'ouvrage de Mr. 
Szafarzyk,' intitulé Antiquités slaves). En termi- 
nant la description de ces limites, on fait mention 
des Milzani établis au Nord, et habitant la hau-^ 
te Lusace. Ils confinaient avec la Bohême et la 
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Siléflfa Les Kmites de TOrlenl sont formées 
par les rivières du Bug« et du Ztir, (233 ) y com* 
pris la ville de Cracovie, et s'étendent de là 
jusqu'à la rivière Wag, aujourd'hui Wa, dans 
la' haute Hongrie. On y ajouta encore tout le 
pays de Tatry (les sommet des Çarpathes) jus- 
qu'à la Bavière , c'est - à * dire j usqu 'aux £roa* 
tières de 1 Archevêché de Salzbourg. 

Mous voyons par ce qui précède que les 
pays de la Pologne moderne^ étant ren- 
fermés dans les Ira^ites diocésaines de l' Archevéehé 
iporave de Méthodius, recevaient de laies lumiè«- 
res du Christianisme. Parmi nos écrivains 
ecclésiastiques qui s'expriment à cet égard sui- 
vant leur coutume ; les uns disent (234) que 
ce fut Saint André qui le premier fît briller le 
flambeau de la foi chrétienna en' Pologne ; les 
autres disent que, quand le saint Évangile y 
fut prêché pour la première fois^ il arrivait 
tout droit de Jérusaleni « et que cela eut lieu 
bien longtemps avant le baptême de Mieczi- 
slaw. ( 235 ) 

Pour joindre 9 suivant le Voeu de l'histoire, 
la preuvQ à Tassertion, nous diront que les té* 
moîgnages trouvés çà et là démontrent que de 
temps immémorial on professait le Christianis- 
me sur les bords delà Vistule, aux environs des 
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Carpathes ^ et dam la Slavonie eis-carpathienne . 
Car les Chrofaates ^ halîitants de ces contrées 
et cruellement opprimés par leurs voisins, s'éten« 
daierit jusque sous ies monts des Géans. Com- 
me nous Ta vons dit, ils entretenaient des relations 
avec ies Slaves transcarpathiens alors Chrétiens 
depuis longtems. On trouve jusqu^àpresent 
dans notre langue des traces de cette intimité 
avecles Slaves trans-earpathiens, puisque ce n'est 
que dans cette même langue et <lans celle des 
Ktaincy que se sont conservées les voyelles na- 
sales. Au dixième siècle, suivant Constantin 
Porphyrogennète (chapitre trente) les Chro- 
bâtes cis^carpathiens étaient gouvernés par 
jin Prince indigène soumis à Otton premier Em- 
pereur d'Allemagne, et formaient due principauté 
à part, dont l'histoire nous dévoile cemplète- 
ment l'origine et la fin. ^Le territoire de Cra* 
covie (236) formait un autre pay^s,- 'dont le 
Moine Ademar contemporain de Mieczislas pre- 
mier, Prince de Pologne, (237) parle comme 
d'un pays portant un nom différent de èelui des 
autres limites polonaises. 

Les fils des familles les plus notables qui ha- 
bitaient les bords de la Yistule allaient, suivant 
Porphyrogennète (p. 84) à Consiantinople, où ils 
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rempHsalént 4ea fonctions les iptos importantes ; 
il cite entre antres Michel \¥y sze wite (Busebuci j 
qui régna plus tard en Iliyrie. Quoiqu'il dise do 
ces habitants des bords de la Yistule qu'ils ne 
sont pas baptises , et qu, Adémar les appelle des 
païens, il ne faut pas en conclure qu'ils ne con- 
n^iissawnt pas la foi du Christ Cependant 
avant ce même Porphyrogennète, les Chrétiens 
chassés de leurs pays après la chute du roy«* 
aume de Swiçtopetk, cherchèrent un asile chess 
lefs Chrobates. Cracovie avec son territoire 
appartenq^it au diocèse de Méthodius et appartint 
ensuite à FEvéché de Prague , presque dans le 
temps que Porphyrogènnète écrivait son hist.oire. 
C'est dans la même année c'est- a- dire en 
968 que Mieczislas premier reçut en Polo- 
gne un Evéque latin , sur l'arrivée duquel nous 
aurons occasion de parler dans la suite, la 
Silésie et. la Lusace furent joints au diocèse 
de PÉvéché de Meissen, et c^était ces nîémes 
territoires qui, auparavant faisaient partie des 
limites de l'Archevêché de Méthodius. (238) 
L'Evéché de Pologne et celui de Meissen ap- 
partinrent ensuite à l'Archevêché de Mayence, 
ou à celui de Magdebourg. Ces circonstances 
d'avoir appartenu auparavant à TArchidiocèse 
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lib M éthodius et d'avoir été joints ensuit^ àl'Évé 
•hé latin de Meissen, prouvent que la Silésie 
était depuis longtemps chrétienne, sinon en td« 
talitéy du moins en grande partie; caj^ il n*est 
pas douteux qju'une partie de ce peuple vivait 
alprs dans le paganisme^ comme nous voyons 
que cela avait lieu dans d'autres pays^ Le pou- 
voir que les Moraves* exerçaient sur la Silé- 
sie , ainsi que celui des Bohèmes sur ce méma 
pays, qu'ils voulaient arracher à la Pologne, en. 
sont des preuves assez évidentes, puisque les 
Moraves et les Bohèmes étaient alors Chrétiens, 
de plus, les souvenirs de l'Eglise grecque, anté- 
rieure à l'Église latine,, trouvés dans les fouilles, 
récemment faites en ce pays, sont des preuves 
encore plus convainquantes de oe qiie nous^ 
avançons. On a trouva dans ces fouilles un ta- 
bleau de la mère de Dieu dont la peinture est 
conforme à celle adoptée dans l'Eglise orien* 
taie, avec des lettres de l'alphabet de Cyrille, en 
laisant des recherches dans un tombeau païen ^. 
aux environs d'Olau (239). Suivant une ancien- 
ne tradition, dans la partie de la Silésie située 
sur les confins delà Bohême, existait jadis la pe-- 
tite ville de Smogorzew siège d'une cathédrale 
é'td'^un Évéché, Hntérieuf à rétablissement du. 


premier Évéché Silésien d'une époque certifiée. 
Il est vrai qu*on croyait déjà dans le onzième 
siècle que ce Smogorzevv était au contraire situé 
du côte de la Pologne^ aujourd'hui dans les envi- 
rons de Namsiau; (240) mais la situation den 
lieUx, proche des endroits où le christianisme 
existait, ainsi que les monuments chrétiens dé* 
terrés dans ces contrées, nous disent sufTisam* 
ment que Smogorzew, siège d'un Évéché, était 
situé dans ^arrondissement d*01au. 

Tontos ces circonstances indiquent que bien 
longtemps avant le baptême de Mieczislas pre^ 
ii;iier,le christianisme était connu dans la Pologne 
proprement dite, c't*st - à - dire dans la grande Polo- 
gne, et qu'il commença à s*y propager par FOrient 
et le Midi. Ce christianisme était celui du rite 
slave; plus tard il dut céder la place au ri^ 
te latin. A Ja vérité, par les causes énoncéeâ^ ci- 
dessus, le rite latin se trouvant en peu de temps 
fortement appuyé parles armées chrétiennes, pro- 
spera et s étendit jusque sur les bords de l'Elbe; 

» 

et dès loi*s'il commença à se propager en Pologne. 
En 946 Otton premier, ^Empereur d'Alle- 
magne, imitateur du zèle de Charlemagne, avait 
établi rÉvêché de Haveisberg. En 962 , par 
les ménies raisons que Charlemagne avait eues 


( 133 ) 

pour fonder rArchévéché do Salsbourg, il en* 
treprît d-criger on nouvel Archevêché aile* 
mand dans le Nord. Four y parvenir, il fit 
sacrer en 968 Archevêque de Magde bourg, Adal- 
bert Moine de Trier, le même qui avait entre* 
pris sans succès la conversion des Russes. Ce 
nouveau Prélat étendit son pouvoir diocésain 
sur six Évéchés * savoir : trois établis ancien* 
nement et appartenant déjà à TArcbevéché de 
Mayence, les Évéchés de Havelsberg, de Brande<» 
bourg et de Posen; et trois autres nouvellement 
établis, savoir têwx deBIesebourg, de Meissen , 
et deZitau. (241) 

Le rite latin ne parlait pas plus au coeur des 

Polonais' qu'à celui de tous les autres Slaves , 

le rite slave trouva chez eux un prompt accès. 

Nous ne l*épéterons pas ici ce qu'a dit Strzedo- 

ivski touchant' les Alissionaires envoyés par 

Cyrille et Méthodius pour prêcher TEvangile 

en Russie et en Pologne; quoique, suivant Joseph 

Dobrowski, Szlecer regarde cet auteur comme 

peu digne de foi, nous ne pouvons nous empê* 

cher do convenir qu'ici il mérite quelque at« 

tention. Car des découvertes récentes prouvent 

que parmi les disciples des deux Apôtres 

slaves «mployéâ à ciette mission, (ilusieurs 
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rendirent leur nom historique, tel fut oelur 
de Kaich Apôtre de la Bohême. Peut-être la 
critique découvri ra - 1 • elle encore Pexistence 
réelle de quelques autres Missionnaires sla«> 
ves députés par les deux Apôtres. Je passe 
également sous silence ce que disent les lé- 
gendaires sur l'apparition de Anges dafts là maison^ 
dePiast;^ des fables semblables ont été débitées 
chez d'autres nations (242 )j chez les Anglo* 
Saxons, par exemple. Nous ne chercherons 
pas non plus à approfondir avec Ossoliàski 
si ces prétendus Anges étaient, les Prêtres Jean et 
Paul, envoyés en Pologne par Swiçtopeik, ( 2^3 ) 
ni avec les auteurs modernes ( 244 ) qui pré- 
tendent que ces deiîx Anges ne furent autres 
que. Cyrille et Méthodîus eux-mêmes, voya- 
géant dans ce pays. Mais j^observe que ton tes 
ces assertions et l'antique tradition nationale 
sur la tonsure adoptée . en Pologne , ainsi 
que le témoignage de Ditmar (245) lui-même, 
démontrent qu'il existait des traces de christia- 
nisme en Pologne avant le baptême de 'Mie- 
czislas premier; Car ce même auteur dit que 
D^browka épouse dé ce Monarque, ayant per- 
suadé à son mari de recevoir le sacrement du 
baptême, le christianisme, qui avait été faible 
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jusquelày leva alors la téta, <ai6^ et que la Prin- 
cesse) le Prince et tous leurs sujets étaient fort 
contents d'avoir épousé Jésus - Chrrât. (247) 
Gallus nous assure qu'en venant en Pologne , D%^ 
browka amena Vies Prêtres avec elle; il n'est 
pas probable qu'elle l'eut fait^ si elle n'eût été 
convaincue que la présence des ces Prêtres était 
désirée dans le pays de son futur époux, quoique 
Mieczislas lui-même dût être encore païen 
suivant l'opinion de Ditmar. 

En réfléchissant sur ce que j'ai dit des pays 
chrétiens qui environnaient alors la Pologne, on 
ne peut douter que les lumières du christianisme 
ny aient pénétré avant l'époque dont nous par- 
lons. Mieczislas, en épousant D^browka, une 
des quatre soeurs de $aint Venceslas et de 
Boleslas premier (248), promit d'abandon- 
ner le paganisme et de recevoir le baptême. 
Il tint parole après s'être bien instruit des 
préceptes du christianime . et des prescriptions 
de r£glise> Tout ce que nous venons de dire 
ne prouve cependant pas que ce Monarque n'ait 
pas été Chrétien auparavant; au contraire il l'é^ 
tait en effet, mais il n'observait pas exacte- 
ment les préceptes de cette religion; et en cela 
il suivait l'exemple de Boris Roi des Bulgares, 
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celui de Çfèlaea premier ' Prince Hun^ - Magyar, 
et celui de beaucoup d^ElUtl'es; c'est pour cela 
que Ditmar le gratifie du titre de païen. 
(249) La preuve qu'il ne l'était pas> c'est que 
son père Ziemomyst le fit tonsurer. (250) Il 
eut 9ept concubines avant de se marier, de mê* 
me qu'Âchtum Prince de Morisène et Chrétien i 
(251) de même que Kociel Prince slave qui 
prenait et répudiait des femmes, sel on son bon plai • 
sir, (252) et enfin à Ttnstar de beaucoup d'autres 
Monarques Chrétiens qui, encore au treizième 
siècle, suivant Tusage adopté en Slavonie, avaient 
souvent recours an divorce. (253) Mieczi- 
slas, après son mariage, n'observait pas les 
jours maigres prescrits par rÉglise, et ne ces- 
sait d'observer quelques pratiques païennes, 
aux(q[uelles il (254) renonça entièrement sur 
les instances de son tpouse; Cette réforme fit 
croire à Ditmar et à Gallus qu'il ne se fit 
baptiser et ne ^devint un parfait Chrétien qu'à 
cette époque. Kadlubck', postérieur à ceux- 
ci, dit que Dqbrowka ne consentit à lui 
accorder sa main qu'à la condition que lui et 
toute la nation se feraient baptiser; (255) mais 
personne ne dit s'il le fût, ni à quelle époque. 
Voici comme la chose s*est réellement passée. > 
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Balbin avance, (256) ' qu'un Prêtre bohè- 
me , nommé Bohowid , baptisa Mieozislas à 
Gnesen» mais il ne dit pas en quelle année. 
Il cite à cette oct^asion d'anciens manuscripts » 
et il nomme même Dobiesia w de Perstein Seigneur 
de la Moravie , venu en Pologne avec D^browka t 
comme ayant tenu le Prince polonais sur les fons 
baptismaux. Nous observerons ici que 1^ famille 
des Perstein est réputée fabuleuse dans Thistoire 
de Bohême; que de vieux manuscripts qu*on n'a 
jamais vus,. ne doivent pas faire autorité dans 
une affaire de cette importance. Ce que Pa- 
procki a puisé dans la chronique de Baszko 
et dans le catalogue des Archevêques de Gne- 
sen, serait pljis digne de foi ; il dit que lM[ieczis« 
las reçut le baptême à Prague en 965, d*oii il parait 
raisonnable de conclure que ce Prince fut ba- 
ptisé suivant le rite slave. Nous sommes 
d'autant plus éloignés d*appuyer la propagation 
du Christianisme en Pologne sur cette histoire , 
que quelques circonstances qui y sont citées sont 
fabuleuses^ ( 257 ) Toutes les traditions authen-' 
tiques que nous possédons sur le baptême de 
Mieczislas et sur l'introduction du Christianisme 
en Pologne , prouvent qu'en 965 le rite latin , 

IS 


( 138 ) 

après s*étre propagé dans ce pays, finit plus 
tard par en expulser le rite slave. 

On sait que D^browka était déjà âgée lors- 
qu'elle se maria avec Mieczislas. (258 ) Quel 
était donc 1 âge de D^browka lorsqu'elle se ma- 
ria au Prince polonais f Si nous réussissons à 
faire cette supputation, il nous sera en même 
temps facile de prouver à quelle époque le Chris- 
tianisme se propagea réellement en Pologne. 

On sait (259) que Saint Yeneeslas avait 
dix -huit ans lorsqu'il monta sur le troue de la 
Bohême en 927, et que Drahomir mère de 
ce Prince, gouverna la principauté pendant sa 
minorité, c'est-à-dire depuis l'an 925, épo- 
que à la quelle mourut son mari ^Wratislas^ 
D'après ces donnéei^, nous voyons que Yen*" 
ceslas est né en 909. Nous savons qu'il était 
l'ainé des fils de Wratislas et de Drahomir; 
( 260 ) en se rappelant que des quatre soeurs do 
ce Monarque D{|browka était la plus âgée 
c^est-à-dire le second enfant de Drahomir, il 
s'en suit qu'elle est née en 910. Puisqu'elle 
épousa le Prince polonais en 955, elle avait 
donc quarante -cinq ans lors de son mariage. 
Elle devait en effet avoir cet âge puisque, sui- 
vant l'expression de Kosmas, elle était déjà 
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vieille fille quand elle^se marin. Cepeiidant 
elle était dans cet âge, où suivant le^ lois de la 
nature, les femmes sont encore aptes à la con- 
ception. Pour cacher les rides de son visage, 
au dire deKosmas et d'autres Chroniqueurs plus 
récents , elle ornait sa tête de fleurs comme les 
jeunes filles de son temps. Après avoir amené 
son mari à se défaire de ses coutumes anti*chré« 
tiennes, elle mit au monde Boleslas la Vaillant; 
d*où il faut conclure qu*eile n*était pas aussi 
âgée qu*on le dit généralement, . en- plaçant 
répoque de son mariage en 96S; car alors Dq- 
browlca aurait eu 56 ans, et elle eut été 
inhabile à la reproduction, sauf certains cas extra- 
ordinaires, que nous ne devons pas supposer ici,, 
puisque nous pouvons facilement trouver queU 
que chose de plus vraisemblable. Une ancienne 
chronique dit expressément que D^browka s^est 
marie e en 955, et cette date s'ficcorde avec Tâge 
qu'elle se donnait, et avec Tépoque où le Ghris-^ 
tianisme se propagea en Pologne, (i&l) 

Comme dans l'histoire il faut tout expliquer, 
et s'attacher à faire ressortir la vraisemblance 

r 

des faits dont- on rend compte, avant d'aller 
plus loin il nous reste encore une question à 
résoudre. 
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On demande ,. pourquoi un homme jeune et 
robuste, comme l'était Miecaislas, opousa une fem- 
me déjà âgée, loFEqu'il eût pu en épouser une jeu- 
ne ? Et c'est sans doute pour cela que les Chro- 
niqueurs, qui suivent Gallus et Kadlubek , firent 
passer D^browka non pour la soeur mais pour 
la nièce de Venceslas, c'est-à-dire pour la fille 
de Boleslas premier. Dobner (262) dit, en réfutant 
Ko smas, qu'il s'ost trompé, et qu'il a menti, sur le 
compte de D^browka, en disant de cette Prin- 
cesse ce qui n'appartenait qu'à la Nonne Oda, se- 
fonde épous^^ de Mieczislas. On peut lui répon« 
dre, qUe les auteurs contemporains, témoins ocu- 
laires des fait, citent expressément D^browka 
comme la soeur et non la nièce deYenceslas, qu^il 
con\ientpasà un historien de raconter arbitraire- 
ment » et de calomnier Tun pour disculper Tau* 
tre. Dobner, pour donner à penser que D^browka 
n*était pas si âgée, transporte les rides de son 
visage sur celui de la Nonne Oda, malgré l'opini- 
on universelle qui 8*accorihs à la regarder 
comme plus jeune que D^browka; ce qui est pro- 
bable puisqu'elle donna le jour à trois fils, et 
conserva l'amour du Monarque jusqu'à sa mort. 
(263) Ces remarques de Dobner nous suffisent 
dans l'examen de la question supposée , et sans 
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la pousser plus loin^ puisque Thistoire garde 
le silence t contentons - nous de croire que Mie- 
czislas dût avoir de bonnes raisons pour faire 
ce mariage* (264) Quoiqu'il ne fût pas alors 
dans sa première jeunesse, i] ne laissai t. pas d'être 
encore apte à la reproduction, puisque marié de 
nouveau après la mort de D^browka, il eut en- 
core trois fils de sa nouvelle épouse. 

Revenant à notre sujet, nous dirons que des do- 
cuments authentiques, cités plus haut, prouvent, 
que le Chris,tianisme existait en Pologne avant 
Mieczislas, et chacun s'accorde à penser qu'il 
8*ést propagé par le zèle de D^browka. Les li- 
aisons que la Pologne eut avec la principauté 
de Sviiçtopetk et la Bohême, la haine que les 
Polonaia comme les autres Slaves^ ont vouée aux 
Allemands, et d'autres circonstances que je vais 
rapporter en parlant de la tonsure, prouvent , que 
le seul rite slave à existé ici jusqu'au temps 
du traité de Gnesen. Le rite latin, il est vrai , 
existait déjà dans la principauté de Mieczislas 
auprès du rite slave, de même quil y exista 
des traces du rite slave après la traité de Gnesen, 
jusqu'à ce que le ritelatiney devint dominant. 

Gallus (265), dans son chant sur Bolesîas, 
exhorte les Latins^ et les' Slaves à déplorer 


( 1« ) 

* 

9a mort C'était pour ces derniers que D%browka 
amena avec eUe le clergé bohème y qui sans doute 
était du même rite que Saint Yencesias, Lu* 
dmita sa grand mère , et D^browka elle • même, 
c*est-à-dire du .rite slave. S'il n'y avait pas 
eu de Chrétiens,' pourquoi donc aurait -elle ame« 
né des Prêtres? Car en supposant (ce que per- 
sonne ne croira) que cette Princesse vint en 
Pologne plutôt avec Tesprit d'un Missionnaire 
ecclésiastique^, que dans Tintention de se ma- 
rier, peut -on croire qu'elle eût amené des 
Prêtres pour convertir soh mari Alieczislas, avant 
d'être marie e, et ne sachant pas encore si elle 
parviendrait à le rendre Chrétien) Siarczyùski , 
(266) en parlant du rite slave existant au- 
trefois en Pologne , affirme , sans le prouver , 
que ce rite n'y a cessé que dans le quatorzième 
siècle, qu'on y lisait l'Écriture Sainte en langue 
slave, et qu'on ne là traduisit en polonais que 
quand elle devint incompréhensible au peuple. 
On pourrait demander avec raison pourquoi 
Mieczislas, lorsque le rite slave florissait 
dans ses états, permit à Jordan, Évéque 
latin, de s'établir à Posen? L'histoire atteste 
que ce ne fut qu'après son mariage en 965, et 
suivant les autres Chroniqueurs , en 968 ; ( 2^7 ) 
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ce qui prouve qu'Une fit rien précipitamment 9 
mais qu*il prit son temps et eut soin de cap* 
ter d'avance les bonnes grâces des Allemands 
les plus puissants, et>du Pape. Ce qui nous porte 
a le croire c'est la religion que professait sa 
seconde épousé, enlevée par lui-même du cou-* 
ventmisnien, Kalwe, où elle était Religieuse; 
puis le don (268) fait au Pape par lui, 
sa femme et ses enfants , de toute la principauté 
de Pologne alors très- rétrécié par Wtodzimir l0 
Grand et par les Bohèmes, principauté dont les 
limites s'étendaient alord du côté de la mer 
jusqu'à la Prusse, à l'Orient jusqu'à la Russie, 
au Midi sous Gracoviê, à l'Occident depuis 
l'Oder jusqu'à Gnesen. D'où il paraîtra que 
les démarches qu'on dit quil fit pour rece- 
voir la couronne des mains du Pape , ne sont 
que trop réelles ; et cette politique qui agissait^ 
comme nous le dirons plus bas, sur la Russie, 
agissait aussi sur Mieczislas. Ses souhaits ne ' 
furent pas accomplis; le Pape ne lui accorda 
pas la couronne , sans doute parceque sa mort 
arriva trop tôt après la donation qu'il avait faite. 
(269) Cette faveur insigne fut accordée *à 
Boleslas le Vaillant son fîls, que lesAJIemands 
voulurent attirer dans leiir parti. Oh faisait 
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déjà les préparatifs pour cette, demande impor- 
tante encore avant l'an 997. C*est alors que 
Saint Adalberty le même qui avait converti la 
Hongrie au rite latin, vint en Pologne; etsui* 
van t Texpression du biographe (270), convertit 
également ce pays. (271) 

Lorsque ce Saint quitta la Pologne , Boleslas 
le Vaillant, après avoir pris Cracovie en 999, 
envoya à Romo solliciter la couronne royale» 
qu'on lui refusa. (272) Pendant ce temps, 
c'est-à-dire en Tan 1000, Otton III Empe- 
reur d'Allemagne, sous le prétexte de visiter 
le tombeau de Saint Adalbert, mais en effet 
pour exécuter de grands projets, arriva à Gnesen, 
fit avec Boleslas une traité que le Pape Sylvestre 
second confirma (273), après avoir préalable* 
ment consulté l'Empereur Otton^ (274) pen* 
dant le voyage que ce dernier fit à Rome. Cette 
traité portait, que Boleslas serait reconnu Roi 
de Pologne et allié de l'Empire d'Allemagne; 
de plus, le nouveau Roi reçut lautorisation de 
former une hiérarchie ecclésiastique non seule* 
ment chez lui, mais aussi dans tous les pays bar- 
bares à conquérir ou déjà conquis. (275) Dlugosz, 
habitué à puiser dans les actes officiels, et à 
en tir.er la vérité historique, (27&) dit que 


TEmpereur d^AlleoiagnedetinaàBolesIu tous les 
pays habités par les nations paienniBS et schisina* 
tiqne, en y copnprenant les pays déjà conquis 
par le Roi ^e Pologne , et ceux qlui le seront dans 
la suite» Texhortant (875) à faire la guerre à 
tous les Slaves, et surtout à exteroiincr tous les 
barbares, .en semant et propageant en mémo 
temps les lumières du catbolicisme. (278) 

La conclusion de ce traité causa une joie uni- 
verselle. Le Pape acquit par là , non seulement 
un grand diocèse dans le pays de Boleslas, 
mais en outre, il conçut l'espoir d'étendre son 
pouvoir en Ruysie par la Pologne. L'Emperaur 
d'AUemagiie de son côté eut la satisfaction d*avoir 
semé'la discorde et la guerre parmi .les Slaves, et le 
Roi de Pologne vit s'accomplir ses" désira les pFus 
^bers en cecevant la couronne loyale» En rem* 
plissant, ou plutdt en froraettant de remplir, 
la tadi^ déai^gréable qn'on avait, à ce qu'il parait, 
imposée auparavant à Mieca&islas; (277) par cette 
feinte pr ornes to , BoleslassaUtasonjpayset même 
bft Russie qui Ta voisinait; car il est raisonnable de 
croire que les Allemands , sous prétexte de con- 
vertir Ja Pologne aurite latin l'auraient mi se sous le 
JQUg,et auraient ensuite poussé pifis loin, et qu une 
£oès établis en Russie, ils y eussent inaintenu 
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reproche à Tomialawî Prince «tes Ckrobates. (%7 9) 
Boles las après avoir converti lesCracoviens, çheas 
qui Saint Adalbert selon Â.deniar s'occupait aupa- 
ravant de détruire le paganisme, c^est - à^-dire^ se* 
Ion les prcsomptions de Fr^ese et de. BandCliie, 
le .rite slave , après avoir également plàeé les- 
Silésiens dans le giron de la religion catl^oll; 
que-roois^iBe» Boleslas, portai toute son at 
tention sttr ia Pologne qu»y suivant Texipressiofv 
d'anciennes chroniques, > (280) il i;endit .I|q 
premier, eatlérement chrétienne. 1/Év^cké de 
Posen resta encore pendant quelque temps sous^ 
la direction ' de TArchevéque de Magdebourg, 
(281) mais l'Ëvéque de Poniéranie nouveliemenl 
établi à Colberg dépendit de I Archevêque do 
Gnesen, ainsi que PEvéque d« Lébus^ qui 
joua dans la suite un rôle inarquant dans l'his- 
toire de l'Église russe. Si nous prenons toutes 
ces circonstances en considération y nou» eoni^ 
prendrons ce que veut dire le Chroniqueur tou- 
chant Ib quantité des Evéques (282) dépendants 
de TATchevéque de Gnesen: Je dirai plus, tard 
comment on doit comprendre ce que disent Gai- 
lus et Kadiubek, relativement aux deqx Archeve- 
chés, existant en Pologne sous Boleslas le Taillant* 
Après avoir ainsi organisé la hiérarebir ee- 


lis ) 


clrsfasttque I Boletlas sollieîta des AlletoBnfl^ 
renvoi des Prêtres , par le moyen desquels il 
Voulait propager le Christianisme dans son ray«» 
aume. 'Di'jk sous MîecKislas premier il ei:istait 
en Pologne quelques hermites, C^^^) ^p^rs 
ça et là f mais (es couvents n*y Turent établis 
qu'après Tarrivée de D^browka^ où, ce qui est 
plus êerlain, sous^BoleslasMe VaiHànt après le 
traité de Gnesen; €ar Boleslas seeond ne fon« 
da le premier Souvent des Bénédictins en Bo- 
hême qu'en 4)83, et nous avons va plus haut 
que Di|hrowka mourut en 97f; ainsi Tasser* 
tion de Kwialkicwicz, (284) qui prétend que 
Dqhrowka amena les Bénédictins 4le Bohême en 
Pologne, est fausse. En 1015. (285), BoleS*- 
las nomma nonce TAbbé de Tyniec; d*oà il 
rrsuUe qu*alors le cloître des Bémriicttns de 
Tyniec e:scistait d< ja, Avant cette époque les 
ecclésiastiques he se rencontraient qu'isolés 
chez nous, et y propageraient le Christianisme. 
Saint Pierre Damian . contemporain d'Otton III 
parle de son intimité avec le Roi ^ave fiole, 
slas, qui lui avait Tait* cadeau d'un superbe 
cheval, qu*îl échangea contre un âne, croy- 
ant ce dï^mier animal pins convenable à la 
manière dont il voyageait. Il existe d^autres 
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cradIUons concernant les Prêtres » qm* Saint Ro* 
DiuaM envoya en Pologne à la priàre Aë TEnipe* 
teûr Otton, oeax«cî s*3^pliqnÀrent à étudier la 
langue slave. On parle encore ici d'hermites 
préchant le Christianisme en Pologile^ pas- 
sant de ce pays en Bohême et en Hongrie. 
(286) Toutes ces notions prouvent combien 
fioleslas avait i coeur la propagation du Cfiris* 
tianîsme. 

En ceci le but de ce Monarque était tout* à* 
fait temporel ou politique; il savait que la civili* 
dation occidentale qu'il voulait naturaliser en Po- 
logne , n'était basée que sur la religion catho- 
tique romaine. Diaprés cette opinion^ il propageait 
le rite latin de tout son pouvoir , mats sans )r 
employer Tintolrrance/et il ne permettait au* 
cun abus au clergé que« du reste, -il révérait 
lieaucoup. Suivant en cela les traces deS AN 
lemands , il tâchait d'assurer sa puissance dans 
ce pays^ en y établissant une hiérarchie ecclé- 
siastique. C'est ainsi qu'ayant* subjugué le 
paystie Lébits^ur TElbe, il y fonda un Évéché« 
mais iLindieppsa par ^ là les indigènes, qui dans 
cette circonstance supposaient a Boicslas des în* 
tentone semblables à celles des Allemands, 
et qui dans leur haine confondavent ensemble leurr 
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compatriotes qui I9 leur impoMieott c^ les 
Allemanda, pour qui' une pareille fondation 
n*était qu'un moyen d'oppression. Telle fut 
liussi la cause du mécontement , qui se manifesta 
plus tard contrôla religion catholique romaine, 
sous les r^nes des Boleslas, et surtout, lorsque 
la Pologne , eut des Rois , qui , comme Boleslas 
le Vaillant était habitué à le faire, ne surent 
concilier ni lés choses, ni les esprits. Ceci fut 
aussi la cause du mécontement des Poméraniens 
contre les Polonais^, et empêcha pendant long-tems 
le Christianisme de s*établir chess eux. Comme 
cette mésintelligence a un rapport étroit avec le 
sort qu'éprouva TEglise chrétienne de Fo-t 
logne après Boleslas, il convient d'en parler en 
détail. 

On trouve des traces du Christianisme latin 
chez les Slaves elbiens, dans* la première moi- 
tié du huitième siècle, c'est-à-dire en Tan 747. 
( 287; Suivant l'histoire, il ne parait pas que. 
Ces peuples se soient révoltés contre ce rite, leur 
mécontement n'éclata que fort tard, et avait 
pour cause l'oppression,* qu*on exerçait sur eux ; 
alors ils firent tous leurs efforts pour repousser 
une croyance^ ofTerte par des Prêtres plus atta- 
chés k leur propre intérêt, qu'au bien de la 
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feifgtoik Les nombreux Évêehés qu'on y 
avait établis, au lieu de détruire le paganisme, 
y affermissaient davantage les peuples détes- 
tant une religion qui, disaient • ils, leur poirtait 
malheur. En 889 on rétablit un Évéché à Bam- 
berg, dans Tarrondissement de Radnik, puis 
à Hambourg et àHàvelberg, dans le pays des 
Bodrici et des Lutici ; mais les Slaves dëtrui 
sîrent ce dernier en 983. Dans la première 
moite des dixième et onasièrae siècles, les Chré- 
tiens réussirent à attirer à leur croyance et 
à leur parti Tugumir Prince de Branibor, et 
Gorzalka (Gortschalka) Prince des Bodrici. Le 
premier trahit son pays^ et le livra aux Allemands; 
les Bodrici eux-mêmes massacrèrent le second, 
et l'espérance de les convertir au Christianisme 
s'évanouit. Les efforts et le zèle vraiment apos- 
toliques d*Adalvar(1 Évéque deli^erden, dèBoson 
et de Werner Éveques dé Miedzyborz, furent inuti- 
les, quoi qu'ils n eussent et| vue que le saint de ce 
peuple; celui «ci ne leur tint aucun compte dé 
leur vertu, qu*il conrioissait cependant bien; 
il suiTisait alors d'être Chrétien pour exciter 
le mépris et la haine, et pour s'attirer le martyre. 
Ditmar (288) noue apprend, que les Slaves 
elbiens parodièrent le mot Kyrieleeson ( 289) 
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en celui Hq w KriJohzQ ( Un hêtre erott dans 
lei .6roussaille$)\ qu'ib fcrignaietit de croire 
aux mystères fie I9 religion tant que ie sabre 
restait levé sur leur tête, mais qu^un^ fois déli* 
vrés de cette crainte, ils revenaient i)e suite au 
paganisme; et qu'après leur conversion, il3 négli» 
geaient l*Église et faisaient en secret des sacri- 
fices à leiii*s faux dieux. ( 290) Un Chroniqueur 
plus ancien que Ditmar (291) dit, qu'ils 
outrageaient de la manière la plus forcenée- 
ri mage de Jésus^hrist, et cela avait encore lieu 
au douzième siècle où vivait Helmold, qui dît, que 
les Saxons avides de gain rendirent par leur cruau- 
té les Slaves eibienslesenilemis les plus iQoplaca- 
blés Au Çliristianisme) et que, sous ce rapport, on 
fit principalement remarqué Bernard Prince sa- 
xon, persécuteur et brigand , leur plus cruel op« 
priSÂSeur^ (292) que ce même fieraar<|i les trai- 
ta avec jtant d'inhumanité, que ces peuples 
convertis smis l'Empereur Otton premier» 
c*est-à-dire depuis soixante -dix ans, revinrent 
au paganisme. Le$ Princes slayes devenus 
Chrétiens étaient obligés de taire leur croyance, 
de peur d'être ebassés par leurs sujets, ( 293 j 
comme autrefois Mi^ciwoy l'avait été par les 
Bodrici , et Mëcisias par les Lusaciens; il savaient 
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également à eraindre de perdre leur trdne 
et la vie. 

Tel était i*état des chosses avant Boleslaa , pen« 
dant son règne , et après sa mort ; li n*est donc 
pas étonnant, que ces peuples n'aient pa$ corn* 
pris les projets, que ce grand Roi avait conçus, 
lorsqu'il étendait le Christianisme, propagatipn 
qui, dans son esprit, n'était qu'nn moyen d'acquérir 
les lumières de l'Occident, et qu'ils l'aient regar* 
dé comme leur oppresseui^. et le destructeur de 
leur nationalité. Boleslas le Vaillant, loin d'être 
un oppresseur 9 insistait faiblement sur la con« 
version des peuples; bien au contraire, voyant la 
répugnance invincible des Slaves pour le nouvel 
ordre des chôsses, il détermina l'Évéque qu'il 
avait établi à Colberg en l'aiji 1000, A passer en 
Russie avec sa fille. II parait avoir accordé la 
même permission à l'Ëvéque de Lé bus. 

Il se passa bien des années, avant qu'un autre 
Roi de Pologne voulut s'occuper de la conversion 
de ces peuples. Ce n'est que Bolesles III qui,desU 
ant propager le Christianisme dans la Poméranie, 
y appela , au commencement du douzièlne siècle, 
Otton Évéque de Bamherg, pour y prêcher; il at* 
tendait un succès d'autant plus grand de cette 
mission; que cet Eveque possédait aussi ia langue 
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slafvei ayant fait àe renseignemenl son occupa- 
tion pendant sa résidence en Pologne. Mais ce 
Prélat^canonisé après sa mort, rencontra en ce paya 
les mêmes obstacles^ qu>vaient éprouvés ses pré- 
décesseurs. Le Prince de Poméranie, tributaire 
de la Pologne cachait à sa nation qu'il était de- 
venu Chrétien^ (i!94) et le peuple, ayant appris le 
but du Toyaga de TÉvéque, déclara qu'il ne voulait 
pas adopter un Dieu allemand, (295) (c'est 
ainsi que les Poméranietis appelaient le Chi'ist) 
qui disaient -ils né leur apporterait comme jadis, 
que misère et lïialheurs, (296) Plus tard, dit 
la dironique, les habîtans de ceacontrées, s'étant 
convaincus du pouvoir de ce dieu étranger, 
consentirent à lui rendre hommage sans pourtant 
abandonner les leurs. C'est pourquoi ils plaçaient 
sur ie Biéme autel image et «elles du Christ 
et de leurs faux dieux. Ce saint homme trou- 
va moins de difficulté dans les villes, où îin- 
Hu«nce étrangère ie faisait sentir; là, il faisait 
enterrer à moitié de grands tonneaux ^ après les 
avoir remplis d'eau» il y plongeait les individus 
nouvellement convertis, et es baptisait suivant la 
coutume usitée jusqu'à présent dans l'Église orien* 
taie. (297) Avant de quitter ce pays, il voulut 
convertir les arrondtssements voisins ; mais il 
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Fecanmat avec ^begria, que la discorde existait 
là comme jaileurs entre les ecclésiastiques pour 
les* diocèses. L* Archevêque de Alagde bourg lui 
déclara, que les païens qu'il voulait convertir,, 
faisant partie de son diocèse, il ne lui permet* 
trait pas de les baptiser. Ainsi ilne pUt que prê- 
cher en secret dans la Lusace. (29Sy 

Après que Saint Otton eut quitté ee pay», 
les chasses revinrent en peu de tems à leur premier 
état, d'autant plus, que le peuple ne savait 
lui-niéme à quelle religion il devait tenir, et 
quelle (f^ffércnce existait entre la religion 
chrétienne et la païenne. Les Chrétiens éux«^ 
mêmes entretenaient cette incertitude , puisque , 
dans le but de faire oublier aux nouveaux con- 
vertis leur ancienne croyance, ayant feit bâtir 
des Eglises chrétiennes sur les mêmes emplace* 
roents où existaient jadis leurs temples des dieux 
païens il faisaient accroire aux idolâtres que les 
rites , ancien et le moderne , sont les mêmes , et 
que ressenties était de forcer le peuple à payer 
une dime onéreuse. Ce qui le prouve, et ce qui 
dût affermir les Prussiens dans. cette opinion, 
c*est, qu' en Tan 1165 les T.ols polonais leur 
permirent de professer le paganisme, et d'ab* 
jurer la religion chrétienne suivant leur volonté ' 
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tknx conditions de payer les contributions impo^ 
sées. (299) La croisade/ annoncée par ki 
Pape Eugène III contre les païens de la Po« 
méranie, (300) n'ayant pas réussi, l'espé- 
rance d'étendre chez eux le Christianisme^ sie se 
fonda plus que sur rétablissemeut de doitres 
allemands qui , tout en détruisant; la nationalité 
slave dans le cercle qu'ils occuperaient, y pro- 
pageraient en même temps le Christianisme. Ces 
colonies d'étrangers, établies dans toute la Sla* 
vonië, observaient la coutume, de se renfermer 
dans leurs limites, de ne recevoir aucun secours 
que de leur Métropole, et de n'avoir avec les lia« 
bît^nts de ces contrées que des 'rapports rela« 
tifs à la religion. 

Les couvents établis en Sla vonie, ne tiraient q^ue 
de leur pays respectif les sujets destinés à rempla- 
cer les Religieux, italiens, français, allemands, 
jnianquant dans le monastère ; c'est de là qu ils 
amenaient desMoines pour remplacer ceux qui éta- 
ient morts, cet usage existait encore en Pologne 
au seizième siècle; (301) il n'est donc pasétonnant 
quo le peuple slave, regardant ces cloîtres comme 
des colonies étrangères , n'ait pu se pénétrer de 
resprit du Christianisme, et qu'il ait persisté 
obstinément dans le paganisme. Cinquante 
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ans après rétalilissement d*un Évêché à Schi%*erinr 
on demanda aux colons allemands de venir dans 
le pays des Obotritèsy pour y. distraire la religioii 
du diable; et vingt ans après, le Pape Grégoire 
neuf, écrivait que cet Évéché était entouré d'un 
peuple foù et méchant; est«il donc étonnant que 
du temps de Luther, en 1526 , le paganisme 
existât encore sur les bords de l'Elbe t (302)* 

Il est a remarquer que la persistance dans^ 
le paganisme, ne se faisait remarquer que ' 
chez les fiHaves du rite latin, et cette obsti- 
nation était moins fondée sur le dégoût 
qu'inspire la religion chrétienne, que sur l'op* 
pression qu'exerçaient les Ministres de cette 
religion; ceux-ci imposaient des charges oné- 
reuses aux Slaves convertis, et persécutaient 
cruellement les Chrétiens du rite slave. Après 
rétablissement de TÉvéché de Prague , les Bo- 
hemes se révoltèrent en faveur du paganisme. 
(303} Boleslas III Prince bohème, punit de 
mort son gendre et beaucoup de Seigneurs, 
pour avoir .pratiqué des cérémonies païennes. 
(304) Wratislaw abolit le paganisme existant 
encore sous Brzetyslaw. (305) En Pologne 
sous Boleslas le Vaillant, on se révolta àPosen 
et en Kujawie en faveur du paganisme ^ et dans 
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d'autre« arrondi8$eineMt tev Seigneurs' les pfu9 
puissants se liguèrent, mais dans une intention peu 
religieuse, car c'était pour ne pas payer les dimesv 
( 306 ) Le paganisme existait encore en Polo- 
gne après la mort de Mieczislat second. ( 307 ) 
Cette mort attira de grands malheurs sui' tout 
le pays, car, suivant Gallus, (p. dO) , la nation f 
«près avoir abandonné la religion catholique, 
lÀassacra les Évéques et les autres ecclésiasti- 
ques, et leur fit subir des tourments et des toitu* 
res de toute espèce. Avant cette époque, TAr* 
chévéque de Gnesen, frère de St. Adalbert, avait 
lancé Tanathême sur la Pologne, par un motif 
que Gallus ne peut concevoir (p. 91). Lorsque 
Casimir premier revint dans son royaume, sa 
mère lui conseilla de ne pas revenir au milieu 
d'une nation impie et non affermie dans la 
foi chrétienne* C'est ce qui avait réellement 
lieu en Pologne lorsque, sous Boleslas III, les 
païens se lièrent à Zbigniew* (308) Mais 
lorsqu^on réfléchit que le rite de TËglise orien* 
taie était aussi taxé de paganisme , il est dijfTi • 
cUe de deviner^ si les Chroniqueurs latins en- 
tendent par ce mot Tidolâtrie réelle , ou le rite 
slave. Cela se voit surtout dans l'histoire hon* 
groise ; car lorsque , par les intrigues de Gizela 
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épouse de Saint Etienne, Pierre rAllemand 
monta sur le trône et régna avec cruauté; 
les Hongrois députèrent vers les Princes magyars 
réfugiés en Russie , pour les prier de venir les 
gouverner. La nation exigea d*euxi qu'ils réta- 
blissent Tancienne religion ^ et chassassent les 
Prêtres latins. C'est ainsi que les chosses se 
passèrent suivant Thworocz Chroniqueur du 
quatorzième siècle; il ajoute que plusieurs 
Magyars prirent alors le costume des païens, 
et s'adonnèrent à la sorcellerie. On voit par 
cette narration que les Magyars, en désirant l'ex* 
pulsion dés Prêtres latins, cherchaient bien 
moins à revenir au paganisme , qu'à se délivrer 
de l'oppression. Cependant les Russes et les 
Serviens, qui se livraient plus que les autres 
Slaves a la magie et aux superstitions^ ne mon- 
trèrent jamais le désir de renverser le Christia- 
nisme établi -chez eux, et on ne lit nulle part, 
que ce-* peuple ait défendu le paganisme les ar- 
mes à la main. 

Voyons maintenat les causes qui eoipéché- 
rent ie rite latin de se propager en Russie, 
quoiqu^on y ait tru vaille av«c ardeur. 

Tertulliefi, l'un «les pères de l'Eglise occi* 
dentale , dit que dans des temps biea éloignés, 
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le Chrislianisroe se propagea eheas les peuples $cy« 
thés, ou septentrionaux; (309) et les relations ec- 
clésiastiques 9 concernant le voyage de l* Apôtre 
Saint André en Russie et en Pologne , ainsi ^ue 
la mention expresse consignée dans les sour-^ 
ces du droit romain anté-justinieui sur rÉvéché 
de Scythie^ (310) prouvent que la Russie, très 
rapprochée des «^Scythes et des autres nations 
professant la religion chrétienne, adopta bientôt 
le Christianisme. Théophanes(311) ditde Tzach 
Roi des Lazi, nation habitant les bords de la 
mer Caspienne, qu'il fut baptisé à Constantino- 
pie sous le règne de l'Empereur Justinien , qu'il 
prit pour femme une Romaine, après avoir ceint 
une couronne et révétu la pourpre royale. 
Suivant Procope (312), des nations chrétien- 
nes soumises à Tempire de Perse, habitaient Tlbe- 
rie, pays situé sur la mer Noire. Il s!en trouvait 
aussi en Arménie , tels que les Cans .( Tsans ) 
et les Rhos, peuples chrétienis, qui habitaient les 
bords de TAraxe; ils avaient , déjà leur Evéque 
au quatrième siècle après Jésus-Christ. Le pays 
doPieczyngi, situé entré la Russie et la Ruigarie, 
abondait jadis en ruines d*£glises chrétiennes, 
on y trouvait aussi des croix de pierre ; ce qui, 
(313) comme le dit Constantin Porphyrogen- 
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Qète (314) démontre que Tinfluenee dr Ro« 
me c'est-à-dire de Cônstantinople (à la quelle 
nous avons déjà dit qu'on donnait ce nom ) se 
fit sentir ici de l>onne heure , et que la religion 
chrétienne s'étendit avec elle. Quoique les 
Normands qui dominaient sur la Russie fussent 
païens 9 la religion chrétienne dût exister à 
Kijovir» ayant que la domination des ll¥a»gs no« 
wogorodiensy sefftt étendue sur cette ville, d*oà 
ceux-ci chassèrent les autres Waregs qui y 
régnaient^ pour y transporter le; siège de leur 
Empire. L'assertion des Chroniqueurs Bysantins» 
concernant l'invasion de* Russes à Constant!* 
nople en 866 , et leur conversion à la foi chrA» 
tienne à la mèmt époque, donne un démenti for* 
me! à Salecer, (315) qui prétend prouver 
que ces envahisseurs étaient tout autres que 
des Russes, et qu'il n*exista en Russie aucune 
trace de Christianisme avant le baptême de \i\Q^ 
dzimir: (316) BIr. Szafarzyk (317) ob« 
serve que ces Rhoê baptisés en 866, étaient 
véritablement des Busses; pourquoi donc les 
Rhos arméniens, se seraient-iU faits baptiseralors, 
puisqu'ils rétaient depuis longtemps , et avaient 
déjà leur propre Évéque dans le quatrième 
siècle après Jésus -^ Christ f (318) Ces mêmes 
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Waregs manifestèrent i|ne grande inclination 
pour le Christianisme, lorsque Léo, Empereur de 
Constantinople » montra aux envoyés d*01èg, 
Grand-Duc de Russie, les vases sacrésde la religion 
chrétienne. (319) Parmi les iudividu!^ qu'Igor , 
autre Grand Duc de Rdssie députa à Constantino- 
pie, en 945, se trouvaient des Chrétiens. Il existait 
à Kijow une Église chrétienne connue sous le 
nom de Saint Élie, (320) alors la Russie 
formait déjà un des soixunte Archevêchés du 
Patriarchat de Constantinople. (321 ) Constan* 
tin Porphyrogennète lui-même, nous rappelle 
beaucoup de chosses, qui (il-ouvent, que leChristia- 
nisme existait en Russie',' dans les Articles; par 
exemple ,'où il parle des Églises et dés Iles sacrées 
dans ce pays en Thonneur de Saint Georges et 
de Saint ÉréthrjuS) de la vénération des Russes 
pour les rites chrétiens > et de Tenvie d*ob* 
server ce que les Anges ont prescrit. Cet- 
te opinion doit prévaloir sur Tassertion de 
Massudi Chroniqueur arabe , ( 322 ) qui parle 
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du paganisrge des Slaves et des Russes demeu- 
rant dans le pays des Chazars, et d*une cer* 
taine nation vivant parmi les Slaves et les Francs, 
adorant les étoile^ et Jésus - Christ ; cette asser- 
tion au contraire, doit être regardée comme une 
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preuve de t^existence du CbriBUanisme ^ méfé 
avec le paganisme , chez les Russes et chez lee 
autres Slaves, ainsi q^ue nous l'avons déjà fait 
remarquer. 

La politique de rEurope occidentale »» aprèe 
avoir, passé en revue tous les peuples slaves, 
fixa enfin son attention* sur la Russie ; Déj&^ 
au commencement du neuvième siècle letr peu>- 
pies russes entretenaient des relations avec le»- 
Francs par Constantinople , ( 323 ) malt- ces* rap^ 
ports étaient médiocres ,' des motifs religieux eus«- 
sent mieux rapproché ces peupies.aussi ces liaisons 
n'eurent - elles aucun résultat. ,Quoiq|i*j| en soit, 
la Russie commença à devenir un objet digne d*é» 
veiller l'intérêt de l'Occident, depuis Mpoque 
où Olga la première des Souverains de la Rus^ 
sie, fut bapti6<^e à Constantinople, au rapport de 
Thistoire. Alors on commença à envoyer dea^Prê* 
très latins dans ce pays, pour convertir lesPrin« 
ces et le peuple russe , à la religion catholique 
roittaine. ( 32i ) Dan» le même temps, c*est- 
à t dire en 962, l'Empereur Otton premier, for- 
ma deux Évéché» titulaires, un Évéché polo- 
nais et un russe, il les plaça dans Tarrondis*- 
sèment de TArcheveché de fifayençe, devenu 
ensuite Archevêché de Magdebourg. Le pre»> 
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mlet de cm Évdchéa c'est-à-dire lepolonaiâ, 
eut du ftuceès , car Mieczialas Prince de ce pays^ 
permit, comme on Ta vu, à rÉvéqoe titulaire 
Jordan, de demenrer à Posen; mais les Rosses 
refusèrent formellement rentrée de leur pays 
à Paotre, malgré les fréquentes députations 
qu*on y envoya d'Occident. Le Moine Adëmarqui 
selon Naruszewics yivait au di Jciême si^le (325)et 
dans le milieu du onzième suivant Salagi, (32ft) 
ce Moine dis «Je en parlant de là dernière dé- 
putation envoyée par Otton lU et dirigée par 
Saint Bruno, embrouille aa narration, et prête 
à Saint Bruno des faits qui appartiennent à Saint 
Adalbert, Car il dit, que Saint Bruno partit 
pour m Hongrie blanche, différente de la Hon» 
grie noire; qu'il baptisa 6eiza et son fils, 
qu'il convertit toute la Hongrie, et la Busiiie, 
pays voisins de ee Royaume, et que de là, 
étant allé dans le pays des Pieczyngs , il y re* 
çut la couronne de Martyr \ que les Russes ayant 
racheté son corps, pour une grosse somme d'argent, 
érigèrent en son lionne ur un couvent fameux 
Jusqu'apréscnt par ses miracles. Il est prouvé que 
tous les fiiirs dont il est question dans ce récit, ap - 
partiennent à Saint Adalbert, et ont rapport à ce 
qui arriva à ce Saint en Hongrie , en 
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et en Prusse. Suivant Adémaïf, la mission fte Saint 
firuno en Russie n'eût aucun succès ; quelques 
jours après son arrivée dans ce pays, un Évé- 
que grec venu tout récemmenti convertit la moi* 
lié des habitants qui étaient presque toqs païens, 
et y établit son rite dans toute sa plénitude. 
Ceci nous prouve encore, que le rite latin à lutté 
dès la plus haute antiquité en Russie, contre le 
rite grec. Les docunientsr concernant la mission 
envoyée par l'Empereur Otton III en Russie, 
prétendent qu'elle le fut à la demande d*01ga. 
Ces mêmes document donnent à entendre que cette 
Princesse, après le baptènlie qu*elle reçut à Cons* 
tantinople, eut d'abord envie d*embrasser le 
rite latin; Sa^lecer soutient, que les Seigneurs 
de la Russie , voulant maintenir le paganisme , 
entravèrent le projet de cette pieuse Prin- 
cesse, au point qu*elle se trouva obligée de cacher 
soigneusement à ses sujets qu'elle étdit Chrétienne, 
qu'elle futonterrée secrètement par le Prêtre grec, 
qu'elle entretenait constamment auprès de sa per- 
sonne. Pour moi , calculant d'après les peines que 
se donnèrent toujours les Allemands^ et les sacri- 
fices quils firent pour étendre le pouvoir de 
l'Église romaine, et par conséquent le leur; 
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de plus, ayant égard à ce que dit Niesior eur 

« 

IVlodssimir, qu'on engageait à se faire baptiser 
dans PÉglise -romaine, je soutiens, que cette 
mission envoyée à OJga ne fut pas sollicitée par 
elle • même , mais tentée par les Allemands. Le . 
Christianisme était alors déjà considérablement 
étendu en Russie, pei:sonne ne pouvait pen- 
ser à y rétablir le paganisme; Swiatoslaw lui- 
même, suivant Nestor, (329) quoique païen, 
ne défendait à personne d'adopter la foi du Christ. 
La Princesse Olga, d'après ce même Nestor» ayant 
défendu qu'on l'enterrât suivant le cérémonial 
adopté par les païens, et ne voulant pas qu'après 
sa mort on fit pour elle la Trisna, c'est-à-dire 
qu'on lui rendit les honneurs funèbres usités 
chez les* païens Slaves , fournit aux Chroniqueurs 
l'occasion de croire qu'elle aivait été enterrée 
secrètement par son Chapelain. Peut - on infé.- 
rer de là , avec raison , qu'on mettait alors en 
Russie des entraves à la propagation du Chris- 
tianismef Non sous doute. Tous les efforts, 
que fît l'Occident pour établir le rite latin dans 
ce pays, furent inutiles, car le peuple trop 
porté pour l'Église orientale^ menaçait de 
donner la mort à tous les Missonnaires latins en- 
voyés ches eux i dans le^ cas où ils ne feraient 
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une prompte retraite. Mais tout chan- 
gea à rëpoque du traité de Onesen. Dès lors, 
nous voyons des Moines latins, élèves de Saint 
Romuald, faisant ici des miracles, et convertis* 
sant les peuples russes; (328) nul ilouteque 
ia politique de TEurope occidentale n*ait agi 
activement dans la Russie, en passant par lA 
Pologne déjà convertie au rite latin* 

Boleslas le' Vaillant donna en mariage nne 
de ses trois filles à Swiçtopeik^ ftlsde Wlodzimir, 
et par ce moyen, il le rendit partisan du rite 
latin« TVIodzimir ayant soupçonné Reinbern 
é véque de Colberg, qui avait accompagné la Prin* 
cesse polonaise en Russie, de pousser son fils, 
è la révolte, fit emprisonner ce dernier, sa brû^ 

s 

et TEvèque, qui suivant le Chroniqueur, trouva 
moyen de faire retentir la parole de Dieu du 
fond de son cachot ( 329 j , et de propager la foi 
chrétienne en secret» Boleslas fût obligé de 
supporter patiemment cette mortification, ayant 
dccouvert que l'Empereur d'Allemagne ourdissait 
des trames secrètes avec Wtodzimir, et que cet 
Empereur agissait ainsi, non pour étendre le rite 
latin en Russie , mais seulement pour divfilër les 
Princes slaves et les portera s'entre détruire ou à 
s'af&iblir réciproquement; (330) et il en donna des 
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preuves par le traité de paix qu^il fit en 101 S 
avec Boleslas àBautzen, traité» en vertu dn quel, 
il fournit au Monarque polonais » du secours 
contre la Russie naguère son alliée. Après^lamort 
de Wlodaimir» il y eut de grands débats entre 
ses fils : S wiçtopelk vint demander du secours à 
son beau-père, et parvint à rengager dans ses intâr 
rets, à fprce de promesses. C331) Boleslas 
ayant rétabli son gendre à Kijew» détermina le 
peuple russe à adopter le rite latin, par. Taiitorité 
de Swiftopetk et par la peur qu^illeur fit des Al- 
lemands, mais cela fût de courte durée. (332) Après 
cette action » le Roi de Pologne envoya de suite 
à lEmpereur Germain , son favori l'Abbé de 
Tyniec avec des présents; par cette démarche, 
î\ cherchait a conserver les bonnes grâces de cet 
Empereur, et son secours pour Taccomplissément 
de ses projets ultérieurs. Il lui promit en consé- 
quence, de n*agir'en tout que suivant sa volonté. 
Il envoya dans le même tems une autre dépu* 
tation en Grèce, pour assurer le Souverain 
de son amitié , si Constantinople lui était favo- 
rable , et d'une inimitié irréconciliable, dans le 
cas 9Û elle contrarierait ses projets. Dieu 
veuille, ajoute Ditmar (p«205) en finissant 
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«eCto narration , qiM cela nous soit utile à quel« 
que chose. 

Un concours d'heureuses circonstances et la 
glaive que 9 suivant le Chroniqueur, un Ange 
remit lui - même aux mains de Boleslas le Vail* 
lant, (333)rendirent Taccès du rite latin plus facile 
en Russie , et celu^ - ci devint le noeud des rela* 
tiens étroites qui s*ëtablirent entre les Princes 
polonais et silésiens, et entre ceux-ci et les 
russes , par des mariages contractés avec leurs 
Prinèesses qui, une fois converties à ce rite 
par le sacrement , donnaient aux Papes le droit 
de décider, à quel degré de parenté elles étaient 
avec les Rois polonais qui les avaient épou- 
sées. Gallus (334) parle expressément de la per- 
mission accordée à Boleslas Bouche «de -Tra- 
vers d'épouser; une Princesse russe» qui était sa 
parente au quatrième degré. On ne peut inférer 
de ces notions, ni de Texistence prouvée par 
rhistoire , d'un Évéché latin en Russie , que le 
pouvoir du Pape se soit étendu sur tout ce 
pays, avant Tunion de l'Église grecque avec la 
romaine ; quoiqu*on ne puisse nier que , depuis 
la propagation générale du rite latin , des par- 
ticuliers russes, convertis à ce rite , aient éten- 
du les limitée de TÉglise occidentale dans leur 
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pays. Car, à partir de l'invasion des Polonais 
à Kijow, il existe des traces d*iin Evêclié latin 
dansiaAussIe» en connexion avec celui deLébos» 
dont rorîgine et les rapports avec la Russie greco- 
catholique sont difficiles à deviner* Il existe une 
tradition qui apprend que dans là même année 
oùiireçut le bjaptéme, c'est-à-dire en 965, Mie-, 
çzislas premier (3l35) forma dans la Russie Rouge 
rÉvéché de Lébus; mais aucun autre document 
historique ne lé confirme, puisque comme nous 
l'avons dit, ce Prince ne régna même pas sur 
le pays de Cracovie. U est plus vraisembla- 
ble que rÉvéché ruifse de Lébus resta en 
rapport avec Lébus^ ancienne ville slave si- 
tuée sur l'Elbe , où Boleslas le Vaillant érigea 
une cathédrale. (336; Ce xxièxù^ Roi conquit 
le pays de Lébus, et la Pologne le posséda 
pendant longtems; ce ne .fût qu'au trei- 
ssii'me siècle ^u*il fût réuni à la Silésie. L'É- 
véque qui le desservait avait aussi son dio- 
cèse en Russie, par les raisons suivantes: 

Le christianisme établi sur les bords de l'Elbe, 
et surtout en Poméranîe, ne pouvait se Soutenir 
longtems ; les Évéques de ce pays abandonnaient 
leurs cathédrales , et se transportaient plus loin, 
afin de convertir les peuples au rite latin. 
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On lés envoyait surtout en Russie , et Ton pia^ 
fait ceux qui n'y avaient pas obtenu de succès^ 
dans la Slavonie elbieiîne. C'est de cette ma- 
nière qif on fit Archevêque de Sfagdebourg Adal- 
bert Moine de Trevir , dont les tentatives de con- 
version en Russie* avaient échouées. C'est aussi 
en vertu de cette hahitnde que TÉvéque de- 
Cblberg à semé la parole de Dieu en Russiei 
et c'est peut-être aussi de cette manière 9 que TÉ- 
véque de Lébus, ayant abandonné sa cathc» 
drale, alla en Russie et fonda TÉvéché russe 
de ce nom, dont Thistoire primitive est coî|* 
verte d'un voile Impénétrable. Ce qïii fait 
que J. iS^. Bandtkie (337) doute que TÉvé- 
ché russe de Lébus, ait existé dans des tems 
fort reculés; mais ces Évéques eux-mêmes 
en parlent, et il est certain qu'un Évéché fût tta- 
bK dans les tems anciens à Kijow^ et qu'il 
était soumis à rArchévéché de Cracovie. Bzo* 
wski dit (338) qu'il existait autrefois à Kijow 
un pasteur du troupeau catholique -romaine; et 
liiistoire postérieure affirme, (339) que les 
Évéques de Cracovie prétendaient avoir des droits 
à l'Archiépiscopat^et en général à toute l'Église rus- 
se du rite latin. D'après ces données, je pense 
qu'Un Archevêché existait déjà à Craeovior 
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: k Vépoqut iteir ptemleti Bols Ae Pologne , qulf 
étendait sa juridiction archiépiscopal jusqa*à la 
Russie, et qae, quand son influence cessait sur 
ce dernier pays, cet Archevêché ne devenait 
plus qu*UQ simple Éveché, 

Nul doute qiie Cracovie n*ait rté chrétienne 
dès Ks tems les plus reculés; mais ce n'est 
qû*â dater du régne de Boleslas le Vaillant que 
nous pouvons savoir si son clergé était 
doitré ou séculier, et quel pasteur principal 
y dirigeait le» fidèles. Les Chroniqueurs pos- 
térieurs I tels que le Commentateur de Kadlubek 
de Tan 1434, ayaiit quelques notions sur Te* 
xistence du christianisme à Cracovie, ont parlé 
de rélection du prêtre Jordan , Évéque de Po«' 
sen, à la dignité de pasteur de Cracovie, sous 
le rogne de Mieczislas; mais cette assertion 
est fausse. Ce que disent les histoirens polo^^ 
nais, depuis Naruszewicz , sur Térection de 
réglise de Sainte Croix bâtie au commencement 
du dixième siècle par les Moines slaves, (340) 
n'est pas plus conforme/ à la vérité; car Ho- 
sius, sur lequel ils appuient leur assertion, dit 
que les Moines slaves faisaient à Cracovie, sous, 
le règne de Ladi^las Jagellon, le service divin 
en langue nationale. (341) OUoiar dit deBolea^* 
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laa lé Vaillant (p. 92 )9 que oe Roi étaMîC 
L'Évéché d^ Cracovie; maiis Gallus (p*62) et 
Kadtubek» disent qu'il existait en Pok^^n^sous 
le méîne Boleslas deux Arcbevécliés, avec 
des ÉvécJbés qui leur étaient soumis. JSarU* 
8ze\vic9 s*appuy^nt sur cette opinion des. deux 
Clironiqueurs, (342) soutient, que Tun de ces 
Archevêchés était celui de Magdebourg.» parce 
que TÈvé^hé de Posen lui était soumis; mais 
il se trompe , car on ne doit pas prendre comme 
sien y un Archevêché^ étranger situé hors des 
limites du pays» et Gallus dit expressément 
que ces deux Archevêchés ctaleftt situés 
dans ce pays. Puisqu'il est hors de doute qu'en 
Pologne; le premier Archevêché fût établi dans 

l'ancienne capitale, c'est-à-direàGnesen, il est 

« 

de même vraisemblable, que Boleslas le Vaillant 
établit le second dans la seconde ville principale 
de son royaume, c'est-à-dire à Cracovie, 
où il transporta sa résidence royale. Il parait 
avoir établi l'Archevêché de Cracovie au retour 
de l'expédition qu'il fit à Kijow, car le dio* 
cèse qui était parvenu jusque-là exigeait un 
chef nouveau , qui remplit la fonction archi-^ 
épiscopale dans cette partie de la Pologne, 
tout en surveillant rEvéché nouvellement 


t 

t 


( 174 ) 

établi en Russie. Il est également certain que 
la Russie y une fois convertie par Boleslas ef 
les Allemands, comme Tatteste Ditmar, a dû' 
ftvoir un pasteur. Des droits très - anciens , que 
rÉvéque de Lébus prétendait avoir sur la Rush 
sie, prouvent qu'il en fiit le pasteur, iBt que 
ces droits devaient être fondés, puisque per-^ 
sonne n'osait les lui contester. Boleslas don- 
na à cet Évéque la préférence sur les autres 
Évéques de son royaume^ en formant TÉvé- 
elle de Russie; soit pàrceque TÉvéque de 
Lébus fût le dernier des Prêtres elbiens qui 
prêchât en Russie, soit qu*il voulût rappeler 
à la faveur de son nom le souvenir de TËvê- 
que, que les Allemands y envoyèrent pour la 
première fois. L'Analyste saxon dit, que le 
premier Évêque latin envoyé en Russie par 
Otton IIL, se nommait Libatius. (343) Les 
peines que se donna TAbbé de Tyniec pour 
l'arrangement de la hiérarchie ecclésiastique la- 
tine primitive en Russie, furent récompensées 
par son élévation à là dignité d'Archevêque de 
Cracovie, et dès lors l'histoire de cette Abbaye 
BC lie étroitement avec celle de l'Archevêché 
de' Cracovie^ ainsi que des Évêchés ou plutôt 
des Evéques russes, comme nous le dirons 
bientôt Ces observations jètent une grande 
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«larté Bûv rassertion obscure de Dtugosz, concer- 
nant les destins ultérieurs de TArchévêché de 
Cracovie que raconte ce Chroniqueur, et élève 
fies doutes sur Passertion de Xaruszeiviçz ( 344 ) 
qui soutient, que ce né fût que sous Casimir 
premier en 1046, qu*Aaron Abbé de Tyniec 
fût élu le premier Archevêque de Cracovie« 

On sait par Oitmar (345) que Boieslaa 
le Vaillant, en faisant son expédition de Russie 
en lOlS, avait aussi dans son camp des ec- 
clésiastiques, c'est -à -dire TAbbé de Tyniec du 
diocèfie de Cra<;ovie. II est vrai qu'il Temployjiit 
à diverses missions; mais alors, comme Ditmar 
le fait pressentir, ce fioi était aussi oc^cupé d*on 
ordre hiérarchique , qu'il voulait établir en Rus* 
aie, L'Abbé de Tyniec seul pouvait le faire , 
puisqu'il n*y avait aucun autre Prélat dans le 
camp du Roi polonais. Si «e n'est Boleslas lo 
Vaillknt, qui don^ eut pu établir un Evéché 
latin eh Russie "} Et à quelle époque l'eût -il été 9 
On «ne peut raisonnablement admettra que l'É* 
véché supposa ait été fondé par les Évéques 
voyageurs , car les premiers d'entre ces Évéques , 
étaient des Moines dé Saint Dominique et de Saint 
François; et le Pape les avait chargés en 1232, épo* 
que où ils parurent pour la première foi9 en Russie, 
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de s'ififariner.lorsquils aéraient dani le pay«, 
de quelle maaière le peuple de ces contrée» in- 
stalle ses Évêqucs ; ( 346 ) d où il faut con- 
clure qu'en Russie on choisissait des Évêques 
latins avant l'arrivée de ces Moines, et il est 
invraiseinblable que les Princes russes, eussent 
eux- même établis un Évêché; A la vérité ils 
avaient promis aux Papes, par des motifs po- 
litiques» de s*unir à TÉglise romaine, mais 
ce n'était qu'une vaine promesse qulls ne vou- 
laient et ne pouvaient remplir, par les mêmes 
raisons qu'avaient les Empereurs de Constan* 
tinople, lorsqu'ils promirent au Pape de lui sou- 
mettre l'Église orientale. Izastaw, Prince de 
Kijow, promit dans le onzième siècle de joindre 
son Eglise à celle de Rome ,'^(347) mais il ne le 
fit pas, et dans le douzième siècle, son fils Jaro* 
staw chassa une partie du cierge latin qui se trou 
vaitàKijow, (348) et fît emprisonner l'autre. 
C'est alors y à ce qu'il parait, que TEvéque 
russe de Lébuis fût obligé de quitter cette ville , et 
qu'il se transporta àOpatow, près de Sando- 
mir , pour se trouver toujours rapproché de la 
Russie, et pour surv^eiller ceux , qui professaient 
le rite latin daAs ce pays. Le fil de rbis- 
toire^ se trouve interrompu dans cet endroit^ 


( 17' ) 

maii toutefois il parait que Bomain de Halicas 
fût le principal moteur de Texpulsion du rite 

latin de la Russie. Sollicité par le Pape Inno- 
cent, de se joindre à lui, non seulement il re- 
fusa(349j9 mais suivant le Chroniqueur bysan« 
tin, (350) il secourût en 1202 Alexis TËm* 
pereur d'Orient qui était du même rite que lui, 
et lui fournît des secours contre les Polowcy; 
sur la demande de Wlâdika (Évéque grec) 
de Wtodzimir. Il fit une invasion en Polo- 
gne en 1025, jurant d*anéantir le rite latiii; 
(351) il n*est pas dit où 41 se proposait 
d*opérer cet anéantissement; ce ne pouvait être 
qu*en Russie, car il n'était pas en son pouvoir 
d'en menacer la Pologne. Le clergé russe lui 
ménfie, ne se promettant rien de bon de cette 
levée de boucliers,, l'engagea à ne pas porter 
la guerre en Pologne, parceque, comme le dit 

'DtugosK, cette guerre, suivant eux était injuste, ou 
plutôt) comme je le pense, parcequ'elle ne pouvait 
attirer sur la Russie que de nouveaux malheurs* 
Dlugosz (352), tout en admirant à cet égard 
rÉvéque de M'iodzimir, refusant sa bénédiction 
k Romain qui la lui demandait pour le succès de 

. ces armes , s*étonne beaucoup de cette action 
d*on Évéque schismatique ; Qupiqu^U en soit, 
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nous troHron* dan« ce» temsi deux jÊréquea 
russes du rite latin , dont Tun sintitulait Évé- 
que russe d'Opatow, le second Evéque russe de 
Lébus (353); Essayons de tracer Fhistoire de 
ces Évéques , et les rapports qu*ils eurent aveo 
TArchevéché de Cracovie. 

Les premiers couvents de Pologne, de Bo- 
hême et de Hongrie, furent fondés par les Prêtres 
bénédictins; car, dans IWigine, on regarda ces 
Moines éclairés , comme les plus propres à pro» 
pager le rite latin chez les peuples slaves. Mais, 
cdmme le dit Mr. Raumer à Pendroit citég 
on reconnut bientôt qu'ils en étaient incapa- 
bles, parcequ*ils s'adonnaient plus à l'étude 
qu'au soin de convertir; c'^st pourquoi on 
les remplaça par les Cisterciens , et les cloî- 
tres de ces derniers, sont après ceux des Bé- 
nédictins, les plus anciens en Slavonie. Lorsque, 
suivant l'expression des actes officiels (354), le 
Prélat de Lébus et sonÉvéché furent obligés de fuir 
d'un lieu à l'autre pour se soustraire à la poursuite 
des païens et des infidèles, désespérant alors de 
la conversion des Russes, il revint dans son Eve- 
ché primitif sur l'Oder, Evéché , que suivant tou- 
tes les apparences, il s'était réservé dans IS 
cas où il ne pourrait réussir en Russie; 
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Alort les Clttèrelens d*Opatow t^établireiit dant 
cet Évéclié abandonné, mais ils furent bien* 
tôt fortement inquiétés dans leurs nouvelles 
possessions y car il vint en Russie des propaga^ 
teurs du rite latin plus zélés que les Cister- 
ciens. Ceux-là étaient des Dominicains y ordre 
nouvellement établi en Occident/ amené tout ré- 
cemment en Pologne, et envoyé de là en Russie 
par Hiacinthe de Odrows|J^ canonisé plus 
tard. On choisit parmi les compagnons de ce 
saint homme, Rernard (Gérard )/et Jacques, on 
les sacra Evéques de Russie, sans pourtant leur 
assigner une cathédrale stable. (355) Mais 
le Cystercien plus ancien qu'eux , ne voulant 
perdre ses droits à l'Évéché de Russie, s*était 
fait donner le titre d'Évéque russe, encore en 
Tan 1254. L'Evéque de Cracoyie ne prit au- 
cune part à ces discussions; car son Archevêché 
était transformé en Evéché depuis le tems où 
rétat de TÉglise orientale s'était amélioré. L'Abbé 
de Tyniec ne s'en mêla pasuon plus, et il pa- 
rait que depuis longtems on l'avait > éloigné de 
l'Évéché de Cracovie, car on ne sait pas si 
ce sont leç Bénédictins de Tyniec qui possé- 
dèrent après Aaron TÉvéché ou l'Archevêché 
de cvtté ville. Dans la suite au contraire TAbbé 
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de Tyniee «^attacha anx Dominicains, et 
les plaça à Opatovviec, ville faisant partie 
des biens de son couvent. (356) Mais bien- 
tôt Tancien prétendant à rËvéclié russe se mon** 
tra, et fit valoir Ses droits; c'était PÉvéque de 
Lébus, son motif était plausible; car alors TEvè-* 
ché russe dégagé de toutes les entr£|Ves que les 
indigènes avaient apportés an progrès du rite 
latin, était dans un état florissant L*Église 
romaine se relevait de nouveau en Russie. La 
principauté de Halic2 élevée par Fabaissement 
de Kijow, tomba dans son ancienne nullité' 
après la mort de Romain, qtii décéda à Zam- 
chost en 1206, vaincu par Lcszck le Blanc, Roi 
de Pologne, Ce Prijice laissait après lui son fils 
Daniel, encore en bas âge, et dont la Pologne 
prenait soin. Pendant ce tems fioloman , Prince 
de Hong;rie, régnait sur la principauté deHalicz, 
après avoir épousé Sa^omée fille de Lesisek le 
Blanc. Les habitants de HaPicz consentirent à 

V 

avoir pour maître unHongrois,et promirent même,' 
de s'unir à l'Église romaine, sous la condition 
qu'ils continueraient de professer le rite oriental, 
étant placés sous la tutelle du Pape. (357) 
Cette promesse fût vfolée par ce dernier. Le Hon- 
grois se fit couronner par les Évéques latins, 
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•tt grand mécontentement des Ruites, qui cribrent 
que dès lors le rite latin allait se propager dant 
la principauté de Halicz. (358) Sur ces entrefai- 
tes Leszek le Blanc mourût» assassiné par le 
traître* Swiçtopelk de Poméranie; et Henri le 
Barbu, Prince silésiea, zélé propagateur du rite 
latin et toteor de Boleslas le Modeste fils du 
fisii Roi, projeta de rétablir en Russie rÉvêché de 
Lébus. Et, comme robsérve Boguchwata> (359) 
ce Prince ayant donné une attention toute 
particulière aux revenus de lÉvêché russe, re- 
connut par lui-même qu*une partie des fonds se 
trouvait alors entre les mains du nouvel Evéque, 
et que Tautre était dans celtes des Chevaliers 
Tentons. (360)11 parait: que dans les mêmes vues 
qu'on avait eues plus tard d'amener ces derniers 
efi Prusse, et autrefois en Lusace et ebez les Obo- 
trites, (361) on attira ici les Croisés, dont Henri 
Prince de &andomir, avait fait connaissance 
pendant son voyage à Jérusalem» La vieille tra^- 
dition sur les Knpata, défiguré par les Rua* 
ses galliciens, et conservée j usqu'aprésent dans 
le cercle de Jasielsk, tend à faire croire que 
les feux de joie appelés sobotkiy étaient destinés 
à rappeler le souvenir des maisons païennes 
inoendiées par les Chrétiens , pour forcer les 
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premiers à te convertir; cette traditioD, dit -je, 
pénible prouver notre assertion , ainsi qu'une 
vieille chanson russe (362) sur la manière 
flont on forçait les prétendus païens à devenir 
Chrétiens c'est-à-dire, suivant ma présomption, 
à passer île leur rite au rite latin: .^Putiatm 
nous baptise avec le glaive^ Dobrinia apee le 
feu.** Revenons à notre sujet. 

Henri, suivant Boguchwala, après avoir prir 
les revenus de l'ancien Évéque, c'est-à-dire 
de celui d'Opatow, et les ayant augmentés, ré- 
tablit d'autorité et par la force, l'Ëvéché russe de 
Lébus; car Lébus ne faisait plus alors partie de la 
Pologne, mais de la Silésie^ il eût mieux vallft 
nommer pour Evéque, à la Russie, non un 
Prêtre silésien , mais un polonais. Ou voit par 
ce qui précède qu'il à fallu joindre l'Evéché de 
Russie à celui de^ Lébus, parceque ces deux 
prébendes , avaient été autrefois danis les mêmes 
mains. Henri voulant donner à cette action in* 
juste, une apparence de justice, obligera Boles- 
las le Modeste déjà hors de tutelle, de la rati- 
fier. 

A partir de cette époque , il n'est plus ques- 
tion dans l'histoire des querelles élevées pour 
rÉvéché de Russie, L'Évéque de Lébus touchant 
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irégulièrement les revenus qui lui étaient a«si« 
gnés par Henri le Barbu, ne s'embarrassait 
guère du reste, et celte indolence lui fit perdre 
son Évéché. Les Dominicains propagèrent le 
rite latin en Russie , autant qu'ils le purent; 
en 1233, ils furent chasses de Kijow où ils 
avaient étendu le don^aine de l'Eglise latine, et 
^principalement par les efforts del'un d'eux nommé 
Martin de Sandomir.(363) Dans la colonie, appelée 
pluB tardLemberg,en 1259, ces Dominicains po8« 
fiédaientdéjàen 1234 l'Église de Saint- Jean. (364) 
Dans le' ni«me temps le rite latin paraissait 
devoir s'affermir eii ce pays, d'autant plus que 
Daniel, fils de Romain, monté depuis peu sur 
le trône, semblait avoir de la propension pour 
ce rite. Mais Daniel ne voulait et ne pouvait 
le propager. Il feignit auprès du Pape, de vouloir 
se joindre à TEglise ^romaine, etre^ut par ce moyen 
la couronne royale. En 1249, ie Pape envoya en 
Russie Adalbert Évéque d'Armance l'ayant au 
préalable créé Archevêque de Russie; mais Daniel 
chassa ce Prélat de son royaume.(365)La demande 
dans laquelle le Pape en 1250, s'informe de 
l'Évéque de Cracovie^ si son diocèse confine 
avec la Russie schismatique , et si l'on ne pour- 
rait trouver des moyens sûrs de la cou* ^ 
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vertir, (366) prouve le peu de rapports qui 
existaient alors, entre la Russie et Rome. Les Prin- 
ces de Mazovie, parvenus au trône dp Halicz» 
protégèrent fortement le rite de TÉglise ro- 
maine, mais les Russes les firent périr par 
le poison et s*unirent aux Tartares , ( 367 ) qui 
manifestaient plus de vénération pour la reli- 
gion grecque que lés Chrétiens eux^mémest 

La haine des Russes fut portée au point qu^ils ar* 

* 

rétaiept les paysans polonais qui, chassés par U 
laim s enfuyaient dans leur pays, et qu'ils les 
vendaient auxTarfares. (368) Lorsque Casimir 
fe Grand, Rôi de Pologne, occupa la Russie Rouge 
en 1339, lès Boyares russes envoyèrent une dé« 
putation aux Tartares, (369) ei^ les priant 
d'oocuper leur pays; mais tous, ces efforts furent 
inutiles>car on avait-décidé de convertir la Russie 
au rite latin. On retourna donc aux anciennes 
Églises, possédées autrefois par les Évoques ro- 
mains et maintenant au pouvoir des schisipati- 
ques; ( 370 )îl parait que le Pape, observant que 
les Évoques deLébus n'agissaient pas avec assez 
4'énérgte, rendit en 1373 TÉv^clié de Russie aux 
Franciscains. (371). Cependant les Éyéquea 
de Lébus ne oessaièat de reclamer dans diaquf 
cireenstance» pour faire valoir ieurs droits; 
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en mit fin à cei éternelles réclamations, en éta- 
blissant en Russie^ sous le règne du Roi Louis, 
trois Évéchés latins, savoir, ceux de Wtodzimir, 
de Cbetnin, de Przeroysl et de Halicz. (372) 
L*Évéq^ de Lébus se plaignit (373) encore, 
en l'an 1400, mais inutilement, car son 
avait cessé d'exister en Russie. 


Lorsque f par de$ eauieê émuméréei âmm cette 
dissertation , VEglise catholique fût divisée, Is 
Pape offrit ia paix o ses amtagonistesy et ieur 
proposa même 9 de ramener les choses à leur 
état primitif ; $nais ce fût en vain^ on lui opposa 
toujourê des obstacles ; (374) de cette manière , 
tomba pour longtems tespoir de sauver laChré^ 
tientéy et P Eglise catholique resta esposée 
de grands midhenurs. 
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NOTES 
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L DIalogae CratyluSt opei'a Placoo. éd. t5TSp*4S&. 

S. En 413. chez Fejer, codex diplomatictis HuhgarU^ 
ecclesiasticus acciTiliti Budae I829. sequentib. tom L 
p. 33. 

3, Jacques Oodefroi dans ses remarques à la c. S. C. Tb» 
de fidecathol. XVLdePaaSSO, qui est une loi générale 
(lex Edictalis), et parle ainsi: cunctos populos quos de- 
meutiae nostraë régit temperamentum, in tali Tolumui 
reli^ione Tersari, quam divinum Petrum apostolum 
tradidisse Romanis religio usque nunc ab ipso insinu« 
»ia déclarât, qoamque Pontificem Damasum sequi da- 
ret, et Petrum Alexandriae episcopum virum apostbli^ 
cae sanctUatis : hoc est ut seeundùm aposlolicam evan« 
gelicamque doctrinam patris, et filii ex spiritus saocti 
unam deitatem sub parili majestate, et subpia irinitato 
credamus. Hanc legem 'sequentes Cbrtstianorum ca^ 
tholicorum nomen. jubemus amplectî, reliquOs Tero 
démentes vesanosque judicantes, baeretici dogmatis 
iflfamiam sustinere, neô conciliabule èorumi çccle^ 
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0Faruiii noroen accipero, dirina prriuum Yiadicta, pose 
etiaai motus nostri quem coelesti arbitrio sumserimus ^ 
uhione plectendos. ^ 

4. Le même & I,' C. Th. de hae^eCicis XVL 5. de l'an 
326, publiée par ConstanUa le Grand. 

. 5. Jacques Godefr. c. 2. C Th. Episcopis XVIL 3. 
6^ Jûtqaêt Go4ê(t. €^. % C* Tb» <3ë 4:oo»tiU pfittC 1. 
1. ainsi qne la c. 7. C Th. de meCallis X. 19. et c« 
45. C, Th. de Spiscop. XVL 2. ^ 

7. Il est fait mentioa du baptême de Fritigilia, Reine 
de]» MaiJtoaans^ par u» Prêtre catholique • romain vers 
l'an 396 1 et de ses rapports arec Milan, dans la rie 
de Saint Aoibroise chez Bocaek^ codex diplomaticus 

et epistolaris Morariae, Oloroucii 1836. (il est paru 

< 

jusque présent ua volume), lone L ^. 1* et le témoi- 
gciage cité chez 1^« ^opilarÇlagoliteCIouanns, Yindo- 
bonae pXXXVI^ de Tarrivée sur les bords duDanube d'un 
Moine nomm^SeTerin Ters Tao 455. Enfin il y est dit 
que, bientôt apres^ le Pape nooGtma ses Lieutenants en 
Illyrie, Pagi crilica ia Baronium, tome II p« 1&9. 

9é Jacques Godefroi e. 3« C» Tk de fide catboL 
XVI. 1. 

9% Pflgi* Il< p. 691 aed quia GalHai*um Archiepiaeo* 
pi vieint auntf^ ad îpsomm sine dobîo ordinattonem ac* 
eurreuti et dissolvetttr metropolitaaa Aquilejensîs Ec« 
clesia aub Testro ia»perio ciKistîtuta , en 591 » cité par 
l*9bbé Filti dana son article littéraire qui est îoaéiré 
aui ttiupfaéiiiérîdtfa' littéraires yiennoie» Wiener 
cb«r t B«iid LXIX p. 67« 
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10. Quaa divenorom EpUcoporan» tubrtfptioiiibtrt 
per lUyrîcum împetrari dicaotur, «néOS Pôjer i. p. 116. 
Il- Ea 416FtjerI. p. II7^ 

12. C«la ie maotre par la formais pour abjurer le 
diable 9 employée dans le bapc ème cbez les Germaioa; 
elle se trooTe aussi daos le recueil des chroniques germai* 
nés de Mn P6rt2« Monumenta Germ9nia€ historiea^ 
Banopêrae 1826«1835« trois Yolumes. 

13. Jaques Godéfroio. 4S. CTh. de Episcop. XVf. 3. 
14L Pagi. IL p. 17». 971. 

1&. Pagi IL p. I3& tersraD4l7.p.l43. rers Tau 433. 
p. 294. Voici un coup d'oeil jelé par noui sur cette 
xuatiere. 

1. Des appels portés par devant le Pape. 

En ràn 418 un concile africain Ait eoiivoqué sous 
le règne dea Empereura Honorius et Théodose. Le 
Pape y déclara qu*en vertu des décrétales du concile de 
Sardîca, tenu en l*an 34T« concile qui suivant lui , n'a* 
Tait fait que sanctionner les résolutions prises au 
concile .général de Micée, à lui Seul appartenait de 
régler les prétentions et les diffôrens qui pourraient 
désormais s*élever entre les Évéques; Alypius, Évéque de 
Tagastan, s'éleva contre cette prétention du Pape, en 
observant que les exemplaires ordinaires des décré* 
taies nicéennes ne contenaient aucun règlement de ce 
genre , et que provisoirement , il était essentiel dln* 
terdf re *au Sdint Père l'exercice du privilège reclamé, 
jusqu'à ce qu'on eut confronté l'exemplaire romain des 
décisions du concile de Nicée avec celui qui ae trou- 
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Tsrit dans les ftrchit^s du Patriarche de Conatanfiiièplev 
et qu'on se fût assuré de la justice des ses prétentions. 
Le concile adopta celte proposîtioni on refusa au Pape 
le droit de juger les Évéques, et < ce ne fut qu'en l*aa 
419 que ce privilège lui fût aecordé en Occident; ^ 
Non seuletnei^t à t!ette époque, mais encore plus t^rd, 
les décisions du Souverain Pontife n*y furent pas géûc* 
ralement reconnues; car les Prélats de la Gaule ei 
de la Germanie , refusaient' de s-j soumettre en* 
core au neuvième siècle.^ Parmi les Prélais réfrac* 
taires on voit figurer, Claude, Évêque de Turin; 
Agobert, Éreque de Lyon; Hinomar, Évéque de Reinffe, 
qui ne voulût point reconuaflre les décrétales substi- 
tuées d'Isidore, ainsi que Rabanus Maurus Archevêque 
de Mayence, et enfin le Patriache d'Aquilée. Ils suc* 
combèrent tous , excepté le dernier et'ses successeurs 
qui persistèrent dans leur opposition depuis le cinqui* 
me siècle jusqu'au onzième , tantôt obéissant à Rome , 
tantôt foulant aux pieds les ordes et les décrets du 
Souverain Pontife,^ tantôt se disant indépendants, et 
tantôt se montrant soumis à la seule Église d'Orient, 
selon que leur intérêt le leur prescrivait. Ils s'opposa- 
ient encore au Pape, et étaient appelés schismatiques en 
l'anlOTT. » 


•* Bibliothees juris Canonici veteris , G. Voelli Theologi ao socii 
Sorbonici, etHenr. Justelli. Lu tetiae Paris, en 1661. tom I. p* 142. 
143. * Pagi II p. 163. > en 447. 550. 1077 chezManai, collectio 
caaonan |. p. 1317* IX p. 133* et suivantes XX. p. 240. 
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1«. Pagi II fu 27% Ed 418. Pagi II. p. 159 444. 

Hansî sacrorum eonciliorum not^a collectio Florentiis 
1759. sequeotib. tome V.p. 123iri232.Leo le philosophe 
Empereur d'Orient, dans la table des Évéché» insérée 
dans le XVIH tome, des scriptores hist^riae b'yuuUmaô , 
d*àprès l'édition de Venise. 

17. Mansi YIII. p. 588. 

18. c. 8. C. de summà trinitat, I. K 

19. en 501, 514 cité par Friese Kirchtngesehiefhte 
4fon Polen^ Breslau 1786. t. L p. 14. Mansi VUE p. 228.. 

20. Chronicon Bohemiae Neplachonis Abbatis Opa- 
toviensis, cité par Pez, rerum Austriacaruia scripte* 
res tome I. p. 1016, 1018. 

21. GhronîcoQ Moissiacense , <ïité par Pèrtz. I. p. 
292. La même chronique développe ce sujet en ex- 
pliqudnt l'histoire qui se passa en 734* ainsi que les 
annales Mettenses en 741. Voyez Pertz I. p. 202. 326. 

22. âg vnriQitriz ^hev 9taï Jtanovcç ^ dit Constantin 
Porphyrogennète dans son ouvrage de tidministrandù 
imperw^ chapitre 13. 

23. Fuit Carolus Francorum llex..« de F4*ancia Teu* 
toniae oriundus, filius Pepini Régis ex Berta filia He^ 
raclii Caesaris... Et sic in persona Caroli dominium 
mundi ad Tcutonicos pervenit, nam îpsi habent régi* 
«en ratione Eeclesiae.. Uode imperium non est apud 
Graecos licet ibi largo noxnine appelletur Imperator, 
quia ^tra Ecclesiam Imperium non est, dit le chronicon 
Mindense, chez Meibom, rerum. germ* script, t. I. 
p« 555:» Tuno visum est ipsi apostolico Leoni, et uni- 
▼ersis sanetis i^atribus qui in ipso concilie aderant, seu 


( It2 ) 

reliqno cbristiano popalo, m ip^nm Carolam regem 
FrjDCoram tnip«ratoreio nominnr^ debuisteot^ 4{uta 
•pse Romnin matreai tmperiî tooebat» ubi sen^per Cae* 
«are» et imperatores aedetne soliû fuerant* dit le cbro* 
oieoa Moîi&iaceiise) cbés Perta^ L p» 30S« 

24. La même chronique p, 305*^ Capitulatre de Cbar* 
emagne de Tan 789 chez PerU t« III p* 6& 

25. ChroDicoo Miodenae chez Meibom t. {• p. 5&6. 

26. Voyez te développement faiatorique </^ /a 
Tonsure» 

il. En 7T4. 7g9. cbei Pertz. 1. 1. p. 295. 29S. Eim- 
hardi vita Karoli ^ Pertz* L II p. 452» 

28. Prôcopius , Agatbias, script, hiat. b3rz.IL III» p. I0« 

S9. Constant. Perphyrogea. script, bist; by;u t. I. p. 
1^4. 68. 

3a ^n 2S7 chez Mansi U h p* 88Z 

3L 4 Si quia baptizatus est a presbyteronoo baptî- 
zâie, et saneta Trieitas io ipso baptismo iorocata fuerit, 
baptisatos est^ slcut Sergius papa dixit. Imposiiioqe 
tamen maauum episcopi iadiget • dit le Cepitulaire 4e 
Pépin en 757, chez Pertz t. IIL p. 28» 
' 32. Fiions notre attention sur cette inatîere. 

2. Ouvrages publiés sur le rite slave. 

En l*an 878, fût publié par ordre de l^Aroheréqfte 
de Salzbourgi an otirrage très - important , « ayant 
pour but de prouver, que le rite catholique romain 

^ de eonvêrnamê Bajoariorum et Carehtanorum , la meilleure et 
la plus aourella édition est da Mr. Kopitar, ^ree soa Ûlaçolita 
Clozianus. 
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exiftaiteii Pannonie bien ayant que le rite slave y fut in- 
troduit. Après Pexpulsionet Pextincliondu rite sUredans 
toutes les contrées de la Slavonie, excep.té dans celles où 
PEglise grecque domine encore aujourdMiui, rien n*en 
rappelait le souvenir, sinon quelque» vestiges conservés 
dans l'histoire; Ce médie rile parût alors complètement 
oublié, et rien ne rappela à la mémoire des hommei, 
que le service divin eût été jadis célébré en langue 
nationale. Mais la réforme de TJÊglise catholique • ro« 
maine projetée par Jean Huss, rappela aux Slaves 
leur ancien rite, ainsique Cyrille et Méihodius, noms 
devenus presqu'étrangers chez eux. La voix de Straii- 
ski et de Bileiowski, prosélites de Jean Huss, re* 
ientit, maif fort tard, aux oreilles des Polonais, vers le 
commencement du dixhuîtième siècle. Les catholiques 
romains eux-mêmes, et principalement l'Evéque Pia- 
secki, ^ déclarèrent, que le^ Christianisme avait été 
propagé primitivement en Pologne par Cyrille et Mé- 
thodîus. Quelques ouvrages contemporains , qui trai- 
tent de l'histoire du protestantisme en ce pays 
ainsique de l'union de l'Église d'Occident avec cel- 
le d'Orient, professent hautement la même opi- 
nion , mais ensuite il règne un profond silence sur 
cette question, jusqu'à l^apparition de l'ouvrage de 
Strzedowski. ' Quoique Salagi * ait appelé cet ouvrage^ 


* chronicon Anuitelaed. 1648 p. 41. ' Strzedowski' saera Mora-. 
viae historia, Solisbaci 1710. , ^ de iftatu ecclesiae Paanoaicae. 
Quinqueecdesîîs 1771. livre IV. p. 448. 
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tm tfssii de fables (nu^iTendulus), et qi»e Siiecer ^ 
Tait jugé ioutlle, Joseph Dobrowski * n'a pas hésité, à 
,6e proDOocer en sa' fareur^ et il l'a fait avec raisoa^' 
vu que ce lirre de Strzedowski replaça sous les 
yeux du public, les ouvrages de plusieurs sarants 
Hongrois , Illyriens , Italiens et bofaéoies . dont nous 
citerons les noms plus bas, ouvrages qui traitent de 
l'histoire primitive de PÉglise chrétienne chez les 
Slaves des deux rites, et rappelle encdre une fois l'at* 
lention de nos savants sur ce3 sujets oubliés depuis 
très longtemps. 

Mr. Schwartz Hongrois, publia dans l'étranger ^ et 
soQn un nom supposé ^ un ouvrage dans lequel U 
osa le premier soutenir, qu*au commencement de sa 
conversion* le peuple hongrois appartint à l'Église 
d'Orient, et non 4 celle d^Occident, et que , comme tout 
les Monarques trlins*carpathiens, les Rois de Hongrie t 
avant d'en avoir sollicité d'une autre espèce à Rome, rece- 
vaient les insignes royaux de Constantinople. Jean Stiltiog 
de la compagnie deJésus, * les historiens hpngrois an- 
ciens les plus célèbres, tèrsque P^ay et Catona,* les archéo* 
logues, les ouvrages des autres écrivains mentionnés dans 
le couKs de cette dissertation, *^ le^ panégiristes anciens 

* a Nestor 111. p. 15t. « Cyrill and Methad, Prag. 1823 p. 6. 
' Gabriel de Juxta Hornada , initia religionii inter Uungaros. , 
Francofarti et Lipsiae 1Î4S. > Commentarius ad ritam S. 8te- 
phaai, inactisSS. ad dîem 11. Septembris; pabliëet à part k Ka- 
sebau en 1767. ^ énamérës dans le recueuil des eonrces. ^ 
les uns se déclarent contre lai telsqae Adam François Rollar, les 
antres pour loi comme Alexandre Horanyi. 
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oublies que Bzwarti fait reTiVre, et U% pairëgfri^ 
' ates plus réceotSt dont on compte «un grand nom- 
bre dans le catalogues de la bibliothèque des Com- 
tes Szeczeùi , collection qui fait maintenant partie 
du Musée national' hongrois à Pestli, s'élevèrent 
contre l'asaerttoft de cet auteur; Pendant le se- 
}our que je fts en Hongrie, en l'an 1836, je me 
^ trouvai à inéme de Hre non seulement les'iauTrages 
de Schwarts, mais aussi tons ceux qui traitent le sujet 
que î'ai développé dans cet ouvrage, et j*ai acquis 
la ferme conviction* que la plupart des auteurs cités 
plus haut, sont dans IVrreuff et qu'au lieu de puiser 
les notiona relatives à leur controverse dans des 
sources pures, et prinéipalea, ils fondent leurs asser- 
tions sur des relations et des traditions secoadnires. 
et embrouillées; qu'ils parlent beaucoup et disent peu; 
qu'ils éludent les questions élevées par Schwartz, en 
répondant captieusement , lorsqu'il fendrait s*âttacher 
à prouver la fausseté de ses raisooinements et de ses 
opinions exaltées. Il hait, il est vrai, l'Église catholi- 
que romaine, et se laisse maîtriser par la pas- 
sion , il cesse parla de jouer le rôle de véritable histo- 
rien suivant l'acception attachée à ce terme, mais, 
sous le prétexte de ses défauts, et des -motifs qui 
l'ont porté à écrire, Jl ne fallut pour lé réfuter» 
ni altérer la vérité, ni tordre le sens des documents 
dignes de foi, qui parlent en sa faveur; il n'eût 
pas fallu refuser à son ouvrage, le mérite qu'il a réel- 
lement,' et, ainsi que l'importance du sujet l'exige, il 
eâi fallu Caire uo scrupuleux examen de tous sea 
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défaiiis , les vérifier et les combattre , non par des dé- 
clamations, niais par des faits tires des sources liisto* 
riques pures; Loin delà, le fanatisme seul dirigea 
les deUx' partis, et toute cette controrerse rest^ ^aos 
aucun résultat Les adversaires de Sch%vart2 et lui* 
même avouèrent dans la suite , la réalité de pla* 
sieurs faits qu*iis avaient niés auparavant, par exemple 
la bulle du Pape Silvestre Second, dont .l'existence fût 
niée pendant longtems, et ensuite avouée» Quand k 
la couronne actuelle de Hongrie , Tauteur <^ le plus 
récent prétend qu'elle est composée des deux cou* 
ronnes , données Tune à Saint - Etienne par le Pape 
Silvestre Second « Pautre 4 Geûa au onzième siècle,* 
par Michel Dukas Empereur de Constantinople, et réu- 
nies en une seule, on ne sait quand; II n'indique nul- 
le part, d*où est venue aux Rois>de Hongrie l'idée, de 
réunir la couronne sanctifiée du Pape^ avec celle 
qui fût envoyée par un Empereur schismatique; Il ne^ 
dit pas non plus quel était ce Dukas iqui avait envoyé 
la dernière I car ce nom trouve seul s'y gravé, pré« 
tendre que ce fût Michel Dukas qui la donna, est 
une hypothèse qui tombe d'elle même, lorsque 
nous léflérhissons qu'un autre Dnkas a pu l'envoyer^ 
car la famille des Dukas qui ne date que de 
Pau IO4I9 était regardée a Constantinople comme 
provenant en droite ligne de Constantin le Grand '*. 


; ^* Hormayr, Taschenbuch fur die Taterl&ndîcht Gcichichie, de 
l'an 1885. <» Bcrfpt. hiat. hyi. t, XX. p. 114. 
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Enfin il n'explique pas, pourquùi Geizâ Second j^ est 
nomoié orthodoxe Roi des Turcs (nom dontié eux 
Hongrois dès > la pins haute antiquité), puisqu* 
étant catholique- romain, ce Roi était regardé com- 
me hérétique selon l'esprit de l*£glise grecque , ec 
comme infidèle à Constaniinople à titre de sectateur 
de l'Église occidentale. Commtf le nouveau champion 
ne répondit pas à ces questions sur l'origine de la cf>u* 
ronne hongroise, le Comte Joseph Maximilien Ossoliiiski 
affirma en lS2Sf, <' que Saint-Étienne, ayant été re« 
connu Roi de Hongrie par les Monarques occideor 
taux 9 qu'il envoya à Rome cette couronne de Constaot^- 
nople , donnée à un de ses prédécesseurs, afin que 
le pape la consacrât; car Gei^a premier, snirant fiora* 
nyi, portait déj^ le titre de Roi. Le même auteur afïirme 
encore, que les successeurs de Saint-Etienne joigni- 
rent cette couronne à une autre envoyée par le Pape { 
que par là, ils nous lais&sèrent une preuve authentique, 
que les Hongrois furent réellement autrefois sectateurs 

de l'Église d'Orient. 
Les antagonistes de Schwartz non seulement n*éclair- 

cissent pas les détails relatifs à la couronne de Hongrie , 

mais ils ne signalent même pas ce qu'il y a de vrai 

dans l'assertion où il soutient, que les lumières primi- 

tive^ de l'Église chrétienne furent transmises dans 

les pays trans*carpathiens , de Constantinople, et non 

de Rome, et que les peuples slave habitant les deux 

^' Rozmaitosei naukowe, w Ki'akowiel828 ( c'est -â- dire Forté- 
lei ZtNeroïrOi publiées è Cr^covie). Voyez tome il. p. \^ U. 
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eàtét det^Carpathei^ excepte. ceux <fai peuplaienfi fe» 
bord» de I*EIbe, professaieocle rite oriental, avant 
d'avoir embrasser la religion catholiqae romaine. 
\ Farlatti *^ dans son long ouvrage , Âssemani ^ ** 
Salagii 1* et Rercselîch, '^ dans leurs travaux volnmi* 
oeux^ n*éclaircissent nullement cette question. Tous 
ces écrivaiùSf qui semUent voiler la vérité avec înten* 
tion « n*abordant pas avec franchise l'événement prin- 
cipal, furent cause que le sceptique Bardossjr <• 
s*pfforce de donner une apparence de vérité k des 
assertions peu vraisemblables sur I*Église chrétienne 
chez les Slafves transcarpathiens , assertions auxquels 
les un homme de bon aens^ n'ajoutera pas foi ; L'É- 
pigraphe qu'il mît en tête de son ouvrage: •patriam 
prodere nef as , seelus contra nolle dam possis illu* 
strate* , fait espérer ao lecteur un écrivain sans pré- 
vention , mais cet homme a'étant imagine que les an- 
ciens documents historiques et les vieux Chronrqueurs 
comprenaient toujours sous le nom de paganisme le 
rite d'Orient, écrivit des absurdités sur les époques 
lei plus reculées des histoires ecclésiastiques de Hoo- 
grSbf de Bohême et de Pologne. 6. A. Szerda- 
helyi, ^^ dans sa réponse aux assertions de Schwartz, 


/" • 


^» • 


** lllyricum racruni. ^ Kal^ndaria ecclesiae unîrersae. ** nous 
l'avoiM cité plus haut» ^^ hiatoria cathedralia eccleaiae Zagrv 
bienflis. Zagrabiae i770a un Toluine eat publié, le reste est manu- 
script. <* Jounn. Bardossy supplementa ânaUctor. Scepuslensium. 
LeutschoTîae isps. ^* diplomma graecum S. Stephant Régis no- 
nialîbus eoeaobii Vesprimien^s datum i Budae iao4* 




( 199 ) 

'^oî({U*il M le cite pat dant sod ouvrage, troure 
'du latin là où Bardossy o*a cru Toir que du grec ^ 
et ne fournit aucune preuYe palpable, de ce qu'il 
avance. Fessier et Maylath, iiistoriens hongrois lea. 
plus récents, commire^njt la même erreur. Le pre* 
mier, malintentionné pour l'Église d'Orienfi, trouve 
tontes naturellea les persécutions qu'on fit éjprouver à ce 
rite en Hongrie; le second soutient^sans éolaircisssement 
ei sans développement de ses assertions, que l'Em* 
pire d'Orient et le Ro>ydumo de Hongrie eussent 
pria un tout autre aspect politique ,' si les Magyars 
liassent restés fidèles au rite grec, qu'ils avaient 
embrassé d'abord; et il passe sous silence, un événe* 
ment si important pour un peuple , dont il avait 
l'intention d'écrire l'histoire. 

Une nouvelle mention faite des Htissites, comme 
Taffirme Dobrowski, *^ poussa le savant Dobner à 
proposer et à résoudre ja question suivante: «Le Chris* 
tianisme a-t^il été introduit en Bohême par Cyrille et 
Mélhodius, ou bien par des Prêtres appartenant è 
l'Église d'Ôccidentf» Admettant comme vérité qiM 
le rite cathoIlque«romain y fût d'abord dominant « 
^DoEner trouva un antagoniste dans Christian Samuel 
Schmit, ** pasteur évangélique. Mais les preuves 


M Siarin (t'est -&-4irereoaeu il « d« pâtîtes dissertations faîtes par 
l'Abbé Joseph Dobrousky sous le titre fkommt i/«vtf). Voyez 
la troisième édition de cet Qurrage publiée par Mr. Hanka p. 287. 
V hifltoriache Unterauchang der Frage: ward das Chriatenthum in 
Bôhmeii von Méthod nach den Grudsat^cn der'grieebiachen oder 
lateioischta KIrcba eiagefuhrtf Leipsig 1189. 
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^ue ce dernier allègue sont puisées dans des sources se- 
condaires, et il fut réellemeat réfuté par J. Dobro^ski. ** 
Celui-ci, sans contredire le plusi sarant des critiques 
bohèmes modernes, non content de l'avantage qu*il rem- 
porte sur Schmit, approfondit laborieusement la 
chose en question, déjà discutée infructueusement, 
et après avoir donné raison à Dobner, il relève les 
erreurs,) dana lesquelles ce savant est tdmbé, en trai-^ 
tant trop minutieusement son sujet. It fût le premier 
qui discuta le mieux* dans cinq ouvrages très-inté* 
réssants, sur l'histoire de la propagation du Christia. 
nisme chezles Slaves, par Cyrille et Méthodius. *' Malgré 
que Dobrowski s*obstine à soutenir que nonobstant le 
baptême queMéxhodius donna en personne à Borzy woj 
le premier des Princes bohèmes» etqu'il fît donner par 
sesdialciples àLudmila, femme de ce dernier, Méthodiua 
lui-même n'avait jamais mis le pied en Bohême^ que,^ 
par cposéquent» le rite slave n'y a jamais existé , que la 
Bohême faisant partie de rÉvéché de Regensbourg, appar- 
tenait de di'oit à l'Eglise d'Occident, et quelle doit être 
regardée comme un pays professant depuis le commen- 
cement du Christianisme, le rite catholique romain. Ce 
ne fut que bien peu avant sa mort, que Dobrowski rétrac- 
ta ce qu'il .avait avancé, et reconnût enfin que Je rite 


* » dans soa SUtîiw ^ intitulé; Kritisehê Venuchç die aiiere 
hêhmiëchê GttcMehH von êpàteren Erdichitmgen xà reinigen I 
Bor%iwo%f9 Taufe II LudmiÎM une Drachomir III Wentel und 
BoUtlaw^ aiiiaique les disiertations qui y ont rapport: Cifrill 
uuddïeth'od dêr Slaten Âpoêtel. Màhrkche Légende vom Cyrill 
und Method; U publia tous ces ouvrages a Prag^ue da 180dals26. 
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•lare régna primitiTemeiit eo Bohême, et que le rite 
latin ne s'y introduisit que bien plus tard , qu*il parvint 
à anéantir le premier» et à occuper sa place. '^ P«ila- 
cki '^ a déclaré tout récemment être du même avis, 
et, après avoir rectifié Tassertion de Dobrowski, il 
convint que TApôtre slave Mélbodius, visita jadis la 
Bohême en personne. 

A peu près dans letems où avaitlieu la dispute de Do* 
bner avec ses adversairesy on commença dans notre paj'i 
à écrire sur l'existence du Christianisme en Pologne a da- 
ter des temsles plus reculés, on soutenait alors que nous 
professions le rite slave avant que le rite latin s*y fût 
introduit. Naruss^ewicz '* nous apprend, qu'à la fin du 
neuvième siècle, sous le règne de Ziemowit, les pre« 
mières traces de Christianisme se montrèrent chez nous, 
qu*il y fût propagé, maintenu et ^iffermi par D^br^wka 
^,t Mieczislas premier, qui y rendirent le rite latin domi* 
oant. Dftbord J. G. Friese " a publié un ouvrage dans 
lequel il s'efforce de prouver, que le Christianisme fût 
aupam^ant du rite slave, et que notre premier Prince 
chrétien, Mieczislas premier, reçût le baptême suivant 
le cérémonial adopté dans l'jpiglise orientale. Cet au* 
teur, s'appuie principalement sur Strzedowski, dont les 
assertions n'ont aucune valeur, si elles ne sont forti* 
fiées par des documents authentiques; outre cela, 


'* Szafarayk, scarozîtnosti t. I. p. 780. *^Geschichte vonBôhmen. 
Prag. 18o<S. L p. 135. et suivantes. ^ dans les notes 56. 67. sjoutëes 
an livre 1. du I. volums de l'histoire de la nation polonaise publiï^e 
par lui. 17 Kircbengeshichté voU Pohlen, Bréilau t786. 

26 
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Frîcse interprète nos chronique» do ta même manière 
que Bardossy le fait pour les documenta de PEglise 
boiigroiike. De même que celui-ci donne toujours le 
nom de paganisme, aa rite de l'Église orientale, de 
même Friese fonde son assertion sur ce que , suiTaUt les 
Chroniqueurs de catholica/ide y un aiitre rite que le ca« 
tholique romain existait cbe? nous dans Tôrigine, c'est- 
à-dire le rite slare* Mais il n'a pas réfléchi que Rome 
elle-même donne le non\de foi catholique au rite slare ; 
et'qu^on le haïssait seulement, parcequ'il avait des lois 
particulières qui le différenciaient du reste de la Chré* 
tienté appartenant an diocèse du Souf erain Pontife. De 
plus, Friese appuyant ses assertions sur des preuves trop 
faibles, et ayant écrit son ouvrage en langue allemande, 
peu familière à la plupart de notre clergé , ne pûl 
parvenir à convaincre la partie da public polonais la plus 
instruite, ai obtenir une célébrité^ chez les per» ' 
sonnes qui s'intéressaient à ce sujet. On m donc 
oublié, ou non connu ce qu^il avait écrit sur cette 
matière, jusqu'à J. S. Bahdtkie ** qui, ayant ado- 
pté les opinions de Friese, les fit revivre, et rappela 
que jadis le rite slave fût professé en Pologne 
et aux environs de Cracovie , et qu'il a^étendît , jua- 
qu'aux pays arrosés** par le Bug et le Styr. Ossoliu- 
ski et Siarczynski '<> confirment celte opinion de 

** l'hist. de la nation polonaisa, t. I. p l39. 140. *^ IViadomotfci ' 
KiAtoryezn« (C'est-à-dire aonveilef crUico - historiques) » t. II, 
p. 501 et Bttiranntes. ^ dans le Czasopis naukowy Ksi^gOBbiom 
poblicsnego imienia OssoliAskich (c'est - à • dire Joarnal littéraire 
pmbKé depuis l'en 1828 par le Direcleiirde la bibllotiqiie de 6omte 
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I 

NartMzewici| ëmise dac» aoa ouTrage potfthumer 
rtlatif au baptame de Zemowit, fils de Piast, bap, 
t^me qui eût lieu par le ministère dea enroyés de 
Swi(*topeik en Pologne. Cependant ce méoie Siar- 
czynski ** soutient à tort, que ta Russie, comme lea 
autres pays slares, avait aussi appartenu primitire- 
ment à l'Église caibolique romaine. Mr. Sieminski **^ 
en soutenant la même opinion sur la Pologne, affirme 
qu*aucontraire nous fûmes primitivement prosélites de 
)'Église d*Orient. 

J*ai démontré dans l'histoire précédente , comment 
les choses se sont réellement passées. 

Les historiens les plus récents; qui traitent du Chris- 
tianisme en Silésie , tels que C; Fr. Parilius ** et 
Herber» *^ ne sont pas d'accord quant à cette circons- 
tance, car le premier, en soutenant que le siège du pre- 
mier Évéché de Silésie fût d'abord à Smogorzew, ville 
située sur la rive occidentale de l'Oder» semble 


pssolii&ski a Lemberg). Voyez le premier volume de cet ourrage 
de Tan 1838» livre 11. p. SI et suivants. '^ Zgudnoie I r6xnoid 
miçdzy ^nschodnim i zachodnim ko^cioïem» w Wanzaviie l83l 
Cc'est-à- dire accords et différenda entre l'Eglise occidentale et 
l'orientale). 3^ Dans sa traduction polonaise du Rukopis ki'alodworskl 
c'est - à - dire des chansons nationales bohèmes du X - XIII. siècles, 
trouvés depuis quelques ans dans un vieux manuscrit a Kôni^inhof 
en Bohème» et publiées pour la première fois a Prague en 1819 
par Mr. Hanka . sous le titre Rukopiê Kraiodworêky (le manuscrit 
de Koniginhof) Cracovie 1836. p; IX* ^ notata quaedam de epi* 
•copattt Vratislaviensi Cracoviae 1820« >^ Stlesiae sàerae originee* 
Vralislaviae 1821. 
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croire areo ralsoo que la Silésie dans l'origine , (ît 
partie de PArcheTeché de Moravie, et professa le rîto 
slare; le second affirme qu'après sa conversion au 
Christianisme, ce' pays n*a japais professé d^autre 
rite que le latin. , ' 

En faisant des recherches sur les sources de Pbîstoi* 
re des légisfaiions slaves , j'ai découvert des docu« 
luents qui feront envisager au lecteur l'article eoa« 
cernant l'Eglise primitive chrétienne, sous un point 
de vue bien différent de celui, sous lequel l*avaieot 
considéré jusqu'aprésent ceux-, qui ont écrit sur ce 
sujets Ces preuves me parurent indiquer sufTisam- 
ment Torigine et la propagation du Christianisme 
dans notre pays» et me permirent d'approfondir la 
politique que les étrangers ont suivie à notre égard, 
en opérant des changements dans )*Église chrétienne 
slave. Ceci me détermina* à donner dans une disser* 
tation particulière, une esquisse générale de l'histoire 
du rite slave jusqu'au quatorzième siècle, et de 
compléter par là un des chapitres les plus impor* 
ants de l'histoire des lécfislatioos slaves. Pai aussi 
conçu le projet, de faire. des recherches sur les événe- 
ments principaux qui se sont passés plus tard dans notre 
Église 9 et d'analyser l*histoire de l'origine et des 
progrès du protestantisme de Jeon Hiiss en Pologne, 
ainsi que l'histoire de l'union de l'Église d'Orient 
avec celle d'Occident , faite dans des pays slaves trans- 
carpathiens et dans la Russie. Le public éclairé, en 
considérant la dissertation que je viens de soumettre 
k ton jugement, reconnaîtra si je suis capable de 
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cuivre plusldîn cette carrière, et ti ce CraTeil peut 
servir à éclairer des faits jusque là restés eoscTelis 
dans l'obscurité. Quelleqne soit Topinioa des savants 
sur mon ouvrage, j'aurais du moins la satîsfaclioa 
d'avoir rappelé à la mémoire des hommes un évé- 
nement qui fût envisagé ovapt moi, sous un point 
dé vue différent par les écrivains qui l'ont trai* 
té, et qui, loin de l'éclairer et de le démontrer, ne 
firent que l'embrouiller et le rendre plus inintelli- 
gible. C'est ainsi que Mr. Kopitar '^ ne fit que jeter 
de l'obscurité suV l'histoire de l'Église slave primitive, 
en soutenant que^ ce furent des -Prêtres de l'Église 
d'Occident qui propagèrent les premiers, les lumières 
du Christianisme chez les peuples trans-carpathiens , 
et que Cyrille et Méthodius, en attirant ces peuples 
▼ers le rite d'Orient, ne firent que s'approprier l'ou- 
vrage des autres* Cette assertion est fausse , et qui- 
conque portera son attention sur ce que j'ai dit plus 
haut relativement au diocèse du Patriarche de Con- 
stantinople, dont l'existence remonte au cinquième 
siècle et qui s'étend jusqu'à Trieste et Venise, enfin si on 
relit attentivement ce que j'ai dit sur le rite d'Orient 
chez les Slaves des temps qui ont précédé Méthodius, 
on reconnaîtra dis* je, la nullité de ce qu'avance ^r« 

Kopitan 

*• 

33. Delà on. peut s'expliquer la coutume adoptée 
par lesGoths de couper les cheveux, coutume employée 


^ dsDf son savant ouvrage GlagoUt0 Cloxianui, 
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primitiTement dans rÉglite orientale; nout en parle- 
roas plus bas. Pbilipps Geschichte der Deutschen ^ Ber* 
lin 1832. 1. 1. p. 644. 645. Jacob Grimin Deutsche AUer- 
thûmer^ Goettingen 182S. p. 146. 147. 

34. €• Fr. NeumanD, Versuch einer GescKichte der 
armenitchen Littera(ur^ Leipz. 1836« p* 52. 54. Mr. 
Szafarzyk dans âon ouvrage, Ueber die Âbkunft der 
Slaven, Ofen 1823. p. 140. 

35. Le Chroniqueur du IK siècle nommé Anastasîus 
Bibliothecarius» cité par Assemani. Kalendaria ecclesiao 
universae Romae 1755» dans le tome IL p» 190* 

36. Szafarzyk dans sou ouvrage bobéme qui porte 
létilre*de slapanske starozUnosti (antiquités slaves) pu* 
blié à t>rague 1837. L p. 3222. 247. 348. 602. 

37. Il fàt tenu dans les tems de Justinien en 691. 
Mansî XL p. .987. Le peuple de l'Occident cèle** 
brait aussi les Kolpdy (Kalendae) et sautait parla 
feu» etc. Donc ce n'était pas une coutume purement 
•lave. On pourrait tVer une meilleure preuve des 
rites semi-païen< appeléa^çop/io/laqui, selon l'expli* 
cation donnée parBalsamon (Szafarzyk, slovanske staro* 
xitnostit. Lp. 587) signifie la même chose que QOuQaXia. 
C'était une fête que célébraient les païens Slaves, presque 
dans le même temps ou nous célébrons aujourd'hui la 
Pentecôte. Ils l'appelaient rusadfa, rusaiki (1» fête 
des Nymphes). Encore aujourd'hui les Slovaks ap« 
pellent la Pentecôte rusadia. Mais toutes les éditions 
de la décision du Concile de TruU citée plus haut, 
disent BgotffiaXia et non çovaaXia. 

38. II écrivît son ouvrage en 950» ou plutôt en 052 
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selon Katona, bistoria ducum , Peslini 1778. p. 7. Siii* 
Tant Mr. Szafarzyk, starozîtnosti 1. 1. p. 748| CoDStantia 
Porphyrogennète ëcrÎTit en 948*949. 

49. Eritque baec cognitio omnino tibi utîlis suo 
tempore... quo pacto ezcussa semel Romanorum jugo» 
iterum mox sub illud vénérant. Const. Porphyrogennète 
p. 93. 

40« II comprend le voisinage d*un pays qu'il nomme 
Bagibaria c'est-à-dire Bavière^ et non babia gora/ (/tf 
mont de vieille femme^ près de Cracovie, qui sépare la 
Hongrie de la Pologne), comme le croyent les traducteurs 
de ce chapitre de l'ouvrage* de l'Empereur historien » 
puisque la puissance des Francs * ne l'atteignait pas» 

41. A trente jours de voyage de la merNoirOi com« 
me le dit Porphyrogennète lui-même p. 81. 

42. Szafarzyk sur le pays de B^iki, dans les mémoi- 
res qu'on publie à Prague depuis l'an 1827, sous 
le titre de Czasopis czeskeho muséum (les ephéméridea 
du musée bohème )• Voyez t.JS.1. p. 23 et suivantes de 
cet ouVrage. Le même dans ses starozitnosti t. I. pj. 
748. 949. On m'a assuré que jusqu'àprésent le peu* 
pie de Wolhynie nomme Boiki les hommes et sur- 
tout les marchands (et de préférence les marchands de 
sel) venant dans ce pays de ces cinq cercles. 

43. Szafarzyk slowanske starozitnosti. 1. p« 630. 
663, 670. 

44. Â. Banduri imperium orientale, dans les scripto- 
res historiaé byzantinae. Y. p. 34* 36- 

45. Leonis Imp. t^ctica. Cbap. XVUL § 79. 99. 
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46. Remarques au Titre 10. du livre XVI. da code 
Théodosien. 

47. Lettre adressée aux Romains, 15. 19. Voyez 
les expUcatioQs de Kollar donpées sur sou poëme épi* 
que la fille de Slava p. 292. 

4%. Mr. Ropitar d^ius sou GlagolUa Clozi^aus p. 
LXXVl. et LXXVH. 

49. Szafarzyk staroziln. I. p. 190. 

50. p. 106. et 107. 

51. Les habitaus des vallées. Ils demeuraient de 
l'un el de l'autre cote des Carpathes* Rudolfi Fui* 
deos. Ann. en 856« 880. Pertz. t. I. p. 370. 395. 

52. Comme le dit Farlattî dans son ouvriige Illyri^ 
cum sacrum^ Yenetiis 1751. 1800. six volumes. Voyez 
tome t. I. p. 300. 

53. Lucius et TArchidiacre Thomas chez Schwandt* 
ner rerum hungaricarum scriptores, Vtndobonae 1746. 
sq. Voyez tome III. p. 102. 536. 539. 

54. Dandolo, chez Muratorî rerum italicarum scri'^ 
flores l'édition de Mifan. Voyez tome XII. p. 182. 
183. 

55. Ab isto Dircislao caeteri successores ejus Reges 
Dalmatiae et Croatiae appellati sunt: recipiebaut enim 
dignit^lis insignia ab Imperatoribus Constantinopoli- 
tanis, et dicebantur eorum Eparchi sive Patricit, ha* 
bebant namque ex successione suae originis patrum 
et proavorum, dominiûm regni Dalmatiae et Croa- 
tiae, dit l'Archidiacre Thomas chez Schwandt» t. IIL 
p« 538« 

56. Provincia ecclesiastica Aquiliensis finibus Vene» 
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tia« ^0 Illyriao initio fuit inclusd* PbsteHoribat tem- 
poribus praeter Istriam et Yenetiam coroplexa est 
Rhaetiam quoquè secundatn , dit Salagi dans son ouvra* 
ge: de stafu ecclesie Pannonicae, Quinque-ecclesii&a 
1777, en VII. livres. Voyex livre IV. p. 341- 

57. Paulus Diacoaus et Ànastasius Bibliolbecar. chea 
Schwandtn. t. IIL p. 89. 

58. Dandolo chez Muratori t. XIL p. 187. 

59. en 757— 768 « non ob alnid ipsi nefand.Issimî 
nos persequuntur Graeci , nisi propter sanctam et 
orthodoxam fidem et venerandorum patrum pijam tra* 
ditionem , quam^cupiuDt destruere iic conculcnre. En 
772.— 795. le Pape Adrien se plaint de ce que Mau- 
rice Evèque d'Istrie, dum euni fidelem B. Pétri et no« 
strum cognovissent nefandissinii Graeci, ipsi quam 
etiam Histrienses oeulos erueruot, proponentes ei, ni 
quasi ipsum territorixim |Iistriense Vestrae sublimi Ex« 
cellentiae jtradere ^ebuisset, Lucius chez Schwandta, 
t. III. p. 89. 91. • 

fiO. chez Kop. p. LXXVII. 

61« en 914 — 925 il s'exprime ainsi en écrivant aux 
Princes Tomistaw de Chrobatie et Michel de Zachlumi 
chez Farlattî t. III. p.^ 94. «quis enim ambigit Sclavino* 
rum régna in primitiis Apostolorum et aniv^rsalis to 
clesiae esse commemorata , cum a cunabalis escam prae« 
dicationis apostolicae ecclesiae perceperunt cum lacté 
fidei.» 

62. Anonymi Salisburg. historiae conversionis Carea* 
iaoorum, chet Kopit**p. LXXIII. 

63. eo 812. Nam Ursa^ patriarcha antiquam se auc* 

27 


/ . 
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toritatem haberé asserebat, et quod lempore, aote- 
quam Jtalia a Loogobardis fuisset invasa, per synoda* 
lia gesta, quae tune temporîs ab aateceMoribus suis 
Aquilegiepsis ecclesiae rectoribus agebaotur, ostendi 
posse praedictae Carenlanae proTinciae civitates ^d 
Aquilegiam esse subiectas , chez Boczek t« L p. 9* 
64» Szafarzj'k starozitn. I. p. 693.— 698. 

65. Principalemeot p. IX. XI. XXXIL de l'ouvrage 
elle souvent Glagolita Clozianus. 

66. Literah iclauiniscas a Constantino quondcun 
philosopha repertaSy dit le manu&crîpt comparé par 
Mr» Palacki dans les archives romaines, Szafarzyk 
slarozitnosii tl I, p. 918. 

67. Comme le démontre le code de Freisingen pu* 
blié par Mr* Keppen, dan son recuéuil des anciens docu* 
ments slaves, publié à St. Petersbourg 1827* sous 
le titre : Sobranie sloivenskich panUatnikoi^^ 

68. Szafarzyk slowanske starozitn. t. L p. 814*— 824. 

69. en 770. chez Kopitar p. LXXVIK 

70. ( au lieu du Nro 69. par une erreur de ty» 
pographie) en 79L Ann. Petavienses, Ann. Lubacen» 
ses chez Pertz. t. L p. 13* 17. 

71. en 782. Ann. Petaviens. t. I. p. 17. 

7S. en 796. Ann. Xantenses cheCK Pertz II. p. 223. 
en 798 chez Féjer 1. p. 147. 

73. Wiener Jahrbûch. t. LXIX. p. 59. et t. LXX p. 31. 
74., Pôrphyrogen. script, bistoriae byzant. I. p. 79. 

75. Augustin. Sartorîus, cistertium. Vetero«Pra* 
gae 1700. p. 128. 

76. nous en avons paiié plus h^ut p. 32. 
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77. Maylath Geschichte der MagyareD, Wiea 1828. 
en cinq volumes. Voyez tome I. p. 3S. 33. 

78. il se conserva en apograpfae de l'an 1062* Bo* 
czek t. L p. 136. 137. 

79. Szafarzyk starozitnosti t. L p. 798. 709. 808. 809. 

80. en 829. Boczek t. 1. p. 183. 

81. Szafarzyk starozitnosti t. I. p. 799. 

82. Szafarzyk I. p. 799. 800. 

83 Kopitar Glagol. Clos. p. LXXVII. 

84. nepotem» Rudolfi Fuldens. Ano* 840. cbei Perd* 
!• I. p. 364. 

85. Privioa fàî assassiné par les Morves ses sujets, 
en Tan 861; la cause de ce meurtre est restée in- 

« 

connue, il parait cependant qu'on doit l'attribuer 
a son amitié pour les Allemands; son fils Kociel esl 
cité dans la vie de saint Cirille qui se trouve a 
la bibliothèque de Chilandar en Servie « dhns un 
manuscrit provenaty à ce qu'il parait, du trei- 
zième siècle , déposé dans les archives du couvent 
des Moines de Saint Basile à Lemberg, (sous le nro. 
41). il y est tantôt appelé Kocietei tantôt Koclan: 
il se trouve déjà nommé dans les actes officiels de 
l*an 850, comme faisant des dons aux Églides. Voyea 
Kopitar p. LXXVII. 

86. Prudentii Trecensis Aun.'chez Pertz 1. 1. p« 410. 

87. chez Kopitar p. LXXVII. 

88» Szafarzyk starozitn. t. L p. 589. 
89. en 824 chez Fejer VIL I. p .72. * 
9Q.'en 818. Einbardi Ann., vita Hludovici ches 
Pertz. t. L, p. 205. IL p. 624. 

91. Hincmari Remnens. Ann. Pertz t. I. 465. 


( 210 ) 


^ 


toritatem habere asserebut, ei quod lempore, aoK 
quain Jlulia a LoDgobiirdis fuisset iiivasa, per synada 
lia geste, quae lune temporis ab antecessoribuï su 
Aquilegiensis ecclesiae rectoribus agebantur, osteni 
|ios&e praedictae Careiilanae proviociae civitalei ^ 
Aquilegiam esse subJectas, chez Boczek 1. 1. p. 9. 

64. S^afarzjk staroziln. I. p. 693 698. 

05. Principalement p. IX. XI. XXXII. de l'ouvrag 
cilé souvent GlagoUta Clozianus. 

66. Ltterat, tclauinùcas a ConsCanlino quondai 
philosopha repertas , dit le manuscript comparé pa 
Mr. Palacbi dans les archives romaines, Sïafaivj 
Starozj'tnosii t; I. p. 018. 

67. Comme le démontre le code de Freisingen pu 
blic par Mr. Keppcn , dan son recuCuîl des anciens docu 
ments slaves, public à St. Pelersbourg 1827. sot 
le titre: Sobranie dowetukich painiatnikow, 

C8. Szafarïjk slowanske staio^kn. t. I. p. 814—82-1 

69. en 770. chez Kopiiar p. LXXVII. 

70. [ au lieu du Nro 69. par une erreur de tj 
pographie) en 791. Ann. Petavienses, Ann. Lubat^ 
ses chez Peitz. I. I. p. 13. 17. 

71. en 782. Ann. Petavlens. t. l. p. 17. 

72. en 796. Ann. Xantenses chez Pertz IL p. ffî 
eu 79S chez Fejer 1. p. 147. 

13. Wiener Jahrbuch. t. LXIX. p. 59. et t. LXX p. 31 

74. Pdrpliyrogen, script, hîstoriae b_v£anl. 1. p. 79. 

75. Augustin. Sartorius, cistertium. Vetepo-Pra 


gBc 1700. p. 128. 
76. nous en avo 


i pavU plus haut p. 32. ^H 
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77. Maylath Geschichte der MagyareD, Wiea 1828. 
ea cinq volâmes. Voyez tome L p. 3S. 33. 

78. il se conserva en apograpfae de l'an 1062* Bo« 
czek t. L p. 136. 137. 

79. Szafarzyk starozitoosti t. I. p. 798. 799. 808. 809. 

80. en 829. Boczek t. 1. p. 183. 

81. Szafarzyk starozitnosti t. I. p. 799. 

82. Szafarzyk I. p. 799. 800. 

83 Kopitar GlagoK Clos. p. LXXVII. 
184. nepotem» Rudolfi Fiildena. Ano* 840. cbei Perd. 
U I. p. 364. 

85. Privioa fut assassine par les Morves ses sujets, 
en Tan 861; la causa de ce meurtre est restée in- 
connue, il parait cependant qu'on doit l'attribuar 
a son amitié pour les Allemands; son fils Kociel est 
cité dans la vie de saint Cirille qui se trouve à' 
la bibliothèque de Chilandar en Servie^ dans un 
manuscrit provenaty à ce qu'il parait, du trei- 
zième siècle, déposé dans les archives du couvent 
des Moines de Saint Basile à Lemberg, (sous le nro. 
41). il y est tantôt appelé Kocieiei tantôt Koclan\ 
il se trouve déjà nommé dans les actes officiçls de 
l*an 850, comme faisant des dons aux Églises. Yoyea 
Kopitar p. LXXVII. 

86. Prudencii Trecensis Aim.'chez Pertz 1. 1. p«4i0. 

87. chez Kopitar p. LXXVII. 

88» Szafarzyk starozitn. t. I« p* 589. 
89. en 824 chez Fejer VIL 1. p. 72. * 
9p.' en 818. Einhardi Ann., vita 'Hludovtci ches 
Pertz. t. h, p. 205. IL p. 624. 

91. Hincmari Remnens. Ann. Pertz t. L 465. 
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** 93. « non en 861., comme le «ouiient area erreur 

Pagl 

93. en »66. 867. Ann. Fuldens. Hincmarî Remnens. 
Ann. chez PertE. t. I. $79. 380. 474. 

94. Fessier, Gescliichle der Ungarn und ihrer Land« 
gassen, à Leipsic 1815-1825. en dix volumes. Voyez 
tome I. p. ISO 599. 

'95. cité par S/.lecer ( Sclilôzzer, qui à publie' la 
chronique de Neslor avec le Commentaire , à Goet* 
îngue I802-1809. en cinq volumes) tome III p. 176. 
96* J. Dobrowski l'a publié d'après les manuscrits 
d'Olmûtz et de Prague dans son ouvrage Màkriscks 
Légende vom Cjrrill und Metkod^ Prag 1826. 

97« La vie de Saint Cyrille écrite eu slave au IX. 
iiècle par Jean Exarque sou élève, est publiée, avec 
d'autres ouvrages slaves anciens d'une grande 
importance, et d'une* haute antiquité, par Mr. Katài- 
dowicz à Moscou 1824. Voyez le passage de cette vie, 
cité par Dobrowski dans ses ouvrages Çyrill und Me* 
thodius die Slas^en Apostcl ^ publié à Prag 1823. p. 21, 
Mâhristscbe Légende, p. 49- 

98. rogans quatenus genti suae verum doctorem dr<- 
rigat, Màhr* Légende, p. 17. 

99. Il est dit dans la vie de Saint Cyrille extraite 
f ^' 9« la bibliothèque de Chilandar, que ce saint homme 

'vÔ^^^^.?ïïe défendait pas aux Slaves de faire les sacrifî- 

'^t^ " >î^s à Dieu d'après leur usage national, ainsique 

de contracter des mariages civils, Tqui permettaient 

le divorce) quoiqu'il leur apprit, que la sainte écrî- 

tnro s'exprime aiusi sur le mariage: «tu ne dois pas 


-:.h;. 


V- • - -4 

' ♦ .1*. i»'» 
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abaadaDDer la femme ifxe tu ai prise pour «pousfl 
dans sa jeunesse. • 
lOa chez Pertz. Ifl. p. 414. 

101. Fejer I. p. 229. 

102. paganîco ritui ,dedUti3 Cyrîll u. Method, p. 21 
tcclesiai Dei ad culmen summi decoris erigens , mira 
exercens, unum guemque a polluta gentiltum religion* 
persuasif discedere, etper baptismum induere Chrlttum.ii, 
Direxerunt populum in fide cathoUca^.. Scilando ta 
auribus infidelium. verba vieat... Quatenus catholica» 
ftdei firmis initiaretur sacramentis , Mabr. Légende , 
p. 19, 20, 29, 36. 

103. Cyrille occupa suivant le lémoignage de Jean 
Exarque de Bulgarie', et celui de Nestor, un de ces der- 
niers, à Syrmium, c'est-à-dire le mêmeÉTèché, qu'avait 
possédé jadis Saîiit Ândronique. II est dit dans la vie 
de Cyrille tirée de la bibliothèque de Cbilandar, 
queMéthodius l'occupa après lui, et qu'il fût le soixante 
quinMeme Évèque catholique-grec en Pannoaie. 

101. Voyez Jean Exarque, ciié dans Mithr. Légende 
p. p5. 69. 

105. Mâhr. Légende p. 8S. 89. 

106. d'après la vie de Saint Cyrille tirée de la biblio- 
thèque de Chilandsr, et Jean Exarque. 

107. Le commencement de l'hnmélie de Jean Chr^- 
soslbome du IX siècle , Szafarzyk starozitn. t> !• p. 94S. 

' 108. Miibr Légende p. 54: 57. 

109. Mahr, Légende p. ST. 

110- dans la vie de Saint Cyrille de la biblio- 
thèque de Cbilaudar il est diU* il lui (à Saint Cyrille) 
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rendit des hoanettrs et montra un grand penchant 
pour récriture, (les ouvrages et les livres, Knichi^) 
slave. 

111. en g6L 864. Ropitar p. LXXVII Mâhr. Légende 
p. 51. 54., en 863 Rudolfi • Fuldens* Ann. Pertz L 
p. 374. 

112. en 870. 875. 876 chez Fejer. I. p. 186. 196. 

113. Unhfrsalis Papa^ en 876 dans les capitulaires 
de Charles 11.^ chez Pertz. III. p. 530. 

114. ep 869* ,Ann. Fuldens. chez Pertz t. L p. 380. 381. 

115. en 871. Ann. Fuldens* chez Pertz I. p. 383. 384* 
116« en 873. 874. Ann. Fuldens. Pertz I. p. 386. 

388. 

117. en 866. 867. 

118. en 809. 867. ex Adonis chronico. Pertz lié 
p. 330. Hin'cmari Remn. Ann. Pertz L p. 475» 476. 

119. en 872. Mansî XVII p. 148. et suivantes. 

120. Mahr. Légende, p. 59« 60. en 879. Fejer I. 
VII. p. 211. «3. 

121. en 877. 879. chez Szafarzyk starozitn. I. p. 623* 
627. 

122. Hujus'etiam Beati Cyr^llî praedicatîone Svetho- 
pholis Bex Oalraatiae, qui ab Ostroillo Gerraano 
Totîlae Régi» Gothorum originem duxerat , cum totp 
Populo suo Fidem catholicam suscepit, et ab Honorio 
Cardinale tlegato Apostolicae Sedis assistentibus Or* 
thodoxis Episcopis et Apocrisariis Michaelis Impera- 
toris Constantinopolitani^, a quo Regnum suum reco* 
gnoscebat, in, Piano Dalmatiae coronatus est, et Re* 
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goum suum in quatuor partes dîvisit , chez Muratori 
XII. p. 183. 183. 

123. elle se trouve dans chaque écrit, qui traite de 
ce sujet. 

124. surtout Gérard, Morave de naissance, ainsi- 
que Clément plus lard Archevêque de Bulgarie , Lau* 
rent, Naum, Angelar et autres. J. Dobrowski Cyrill 
und Meth. p. 114. 121. Szafarzyk star. I. p. 813. 

125. Fessier I. p. 886. 906. 

126. Car en admettant que toua deux aient doté 
cette Église, il faut admettre aussi, qu'ils gouvernaient 
ensemble dans la ville et l'arondissementd d'Olmûtz 

ce qui est impossible. 

127. La première memion qui est faite de lui dans 
l'histoire, date de l*an 874« Ann. Fuld chez Perte 1. 
p. 388. 

128. Rudolfi Fuld. Ann. Pertz 1. p. 383. 384. 

129. Cyrill. Metbod. p. 27. 106. Dobrowski a fait 
autrement rénumération de ces trois Evèques* Voyez 
son ouvrage Cyrill und Method. p. 101. 

130. Cyryll.u. Method. p. 19. 27. 83. 85. 113 

131. L p. 85. je citerai plus bas le titre de sa 
chronique plus complètement 

132. quae lingua gentis illius Dowina id est puella 
dicitur, en 864* Ann. Fuld. Pertz. I. p. 378. 

133. in illam ineffabijem Rastici munitionem et 
omnibus antiquissimis dissimilem, Rudolf. Fuld. Ann. 
Pertz. I. p. '381. 

134. dans le recueil de Mr. Boczek; Toriginal de 
cet acte se trouve à Vienne. 


( 216 ) 

I 

135. en 1203. daii$ lo recueuil do Mr.^Boczek, 
iermini sunt usque ad pallum antique ciifitatu. 

13,6. Welehrad civîtas primo idodoburgus. On sait 
que la ville slave Dziewin située sur TËlbe fut nommée 
plus tard Magdehourg (Modoburg, Maydoburg, Mag- 
deburg). • 

137. Mabr. Légende p« 66. 

13S. Il est dit dans la vie dç St. Cyrille^ tirée de la 
bibliothèque de Chilanda^r, qu'il mourut à Rome le 
19 Février 869 a l'âge de 42 ans, et que Mélhodlus 
mourût (on ne dit dans quel lieu) en 886. 

139. Anastas Biblioth. et Malela, script, historiae 
byzant, XIX. XXIII. p. 56. 

140. script, hist. byzant. XXIII* p. 58. 

141. script, hist. byzant. X. 2e partie p. 59. 

142. Nicepb, script, hist. Byzaqt. VIL VfIL p. 8^ 
143* script, hist. byzant* XIV. p. 337. 

144- en 796 Ann. Laurissenses Pertz I. p. 182. - 
'^ 145. en 805 Ann. Lauresb. Pertz. L p. 34 en 826. 
chrodicon monasterii Admont. chez Pez. rerum Austrîa* 
car. script. \, p. 172. 

146. encore au huitième siècle Krumnus Prince de 
Bulgarie ayant gagné une bataille , ordonna aux Prin- 
ces slaves ses vassaux, de boire dans les crânes des 
chefs grecs, qu'il avait tué. Anastas* Biblioth. script, 
hist. byzan. XI. p. 80. 

14T. En parlant du royaume de Swiçtopeik , il 
dit, qu*il a. pour limites: a septemtrione Panno" 
uiam qiêOê est pars Misiae Russiaes et petsiu Mon» 
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tana a f lamine Drino usque Macedoniam^ Rusiafn\ 
chex Muratori t. X». p. 182, 183. 

148* Le Notaire du Roi Bêla, depuis le cha* 
pitre XL 

149. La chronique hongroise et bohème ( écrite vers 
l*an 1240. et publiée d*après le manuscrit de Pulawy* 
àVarsovie, enl'an I823,)ditp.20:iste aulem mortuopatro, 
regressus est in civitatem suam Aqurlejam, et ibi , 
aecepit uxorem Graecain, de Constantiuopoiitano Im- 
per! o. 

150. La chronique hongroise et bohème, p. IS. 20. 
151* Salagi, de statu ecclesiae Pannonicae, lirre VIL 

p. 121 et 13L 

152. chez Fejer, t. L p. 260. 

153. nascitur interea filius t dit Chartuit» 

154* Chartuie, «insique la chronique hongroise «t 
bohème p. 28. disent: hune Adulbertas Episcopus 
Cbrismali baptismàte, secundum credulitatis &uae vîr- 
tutem rntiuxit. 

155* Ditmar p. 240, dit\ en parlant âa Roi hongrois 
contemporain de Boleslas le Vaillant: hujus pater erat 
Deviux nomine, admodum crudelis, et multos ob subi- 
tum furorem suum occidens; qui cum Christianud 
efficeretur , ad corroborandam' hanc fidem contra re- 
luclantes subditos saeviit^ et antiquum facinus zelo 
Del aestuans ablm't. 

156. La chronique hongrois^ et bohème, p. 22. dit: 
haec autem caepil virum suum ad Christum couverte • 
ré, et a cuhura idolorum recedere. 

157. U chronicfue hongroise et bohème p* 20. 

28 
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1&8. Suivant le Notaire da Roi Bêla» €t U cbroot* 
que hongroise de Tworocz« 

150. La chronique hongroise et bohème, p. 42. dit: 
qoîa j>er matrem suam quae soror est Prîncrpis Polo* 
norum^ ^uuni Ducem Huogarorum Jesse (c'est-à-dire 
Geiza), cum exercitu suo, prude ntis.si ma alloculione 
convertitur» filium suum sub protectionem SS« Apo* 
Stolorum Pétri et Pauli posuit. 

160. V. l'explication du mol èiafy (blanc) dans 
rhîst: des legislat: slares pw W» A. Maciejowski, 
tome III. p. 165. 

161. j'ai parlé plus haut de l'apparîtioo des Anges 
à l'épouse de Geiza^'la légende sur la vie de Sain^ 
AdalLert dit expressément, -que ce saint homme se con* 
certait avec la Reine, épouse de Geiza, pour la 
propagation du Christianisme en Hongrie, et que 
cette femme arait de Tempire sur l*e^prit de soa 
mari* 

162. Suivant Ditmar« p. 99. 

163. (le firo' 164. mis ici, est une erreur de tj« 
pographîe ) comme le ditDitmar, p. 219. 

164. Salagif dans le même endroit, p. 98. 

165. Ce que présumait déjà Bardossy, quoi quM 
ait été audela du vrai dans sa conclusion. 

166. Katona, historia ducum Hungariae* Pestini 
1T78, p. 648. 

167. Comme Ditmar le dit p. 100. 

168» Maylatb Gesçhichte der Magyaren, Voyes 
tome !• p. 36. de cet ouvrage. 
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169« Géscliichte des Uagarischen Reicbs» Wien, 18(3. 
Voyez 1. 1. p. gT, 

170. Ledebur, Arcfaiv tome \llh p. 305 et tuiv, 

171» Voici l'explication du mot p9ien. 

Sur tEpithetè de Païen» 

L'histoire de l'Église cliretienoe nous apprend les 
noms, que les premiers prosélitês de la feligioa de Jésus 
donnèrent à leurs frères. Après le premier concile gé^ 
néral tenu à Nicée en l'an 325, et après avoir apprise 
toutes les querelles élevées dans J*^Église chrétienne » 
les sectateurs du Christ, prirent le nom de Caiholi* 
ques, et donnèrent celui de païens au reste des ido- 
lâtres t quisont restés épars ça et là dans les hameaux.. 
Le mot païen est emprunte de l'ancienne langue des 
Romains, qui comme on le sait, comprenaient sous 
le nom de pagani^ les habitants des hameaux et. des 
villages, excepté les montagnards. ^ Lorsque les deux 
Eglises commencèrent a chanceler dans l'unité^ les 
P réiats catholique • romains appelèrent demi chrétiens 

* les partisans du rite slave , et même ceux qui s'é- 
taient placés sons la tutelle du Pape; les Etn|>ereurs de 
Constantinople appelèrent hérétiques ^ hommes non^ 
baptisésy les sectateurs du rite romain* Dans la suite, 
lorsque le rite slave fut anéanti , le Pape ]ui*méme« 

* Pagi critica in HHioQium t. 1. p. 474. Jacques G odf roi dans ses 
remarques au Titre 10 da livre XVI du Code de Théodose. * 
La plainte faite au Pape Jean IX par les Prélats allemands contre 
le ritesbre (Dobner aHajekt. III, p. 34S-*35K) dit entre autres 
des sectateurs de ce rite pteudochrittiani; et on y appelle les Prêtres 
de ce rite hommes antichrétiens. Voici les termes dont on se sert ^ 
leur égard: ineeuanie corda torum diabolo chritttanitaiem ahhor- 
fêre eaeptrunt, ChriiHanitai ilUt aupit vilhttere. 
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^onna le nom Aa païens aux sectateurs de TEglise grec<]ftie^ 
et Je plus, les appela profanateurs de la religion chré- 
tienne, hommes ny^prisanl Dteu ; il les assimilait 
aux Tartares, ' et lés traitait comme tels. Nous trou* 
vons des expressions semblables dans les recueuils histo- 
riques allemands, * ainsique dans Dhigos/.^ Cet bistoriea 
écrivant l^histoire de la nation polonaise, dans le temps 
même ou l*uni«» projetée à Florence entre l'Église 
d'Orient et celle d'Ocicident , n'eut aucun résultat, sa 
montre malveillant pour le rite grec, et le traite à l'égal 
du paganisme. > Cesont là les seuls documents dans les 
^uelsse trouvent* mentionnés, les noms des peuples chrë^* 
tiens regardés alors comme païens; partout ailleurs 
on trouve à cet égard des expressions vagues^ faisaat 
naiire le doute | et laissaatle Lccteurdaasl'iacertitude, 


> dans la lettre écrite par 1« Pape au Prince bohème en 1264. (chez 
Balbin t, Ylll. p.- K>^) rou il dit: aceepimus quod Ruthem êchiêmatie 
et L^huani, ac alii habitanteg in eoruin confiniis qui Deum non 
colunt sed blaêpkemant potiui nomen ejut ^ una cum Tartarit §0- 
rum eomplicibui quibns iunt faedere damnato conj'unctit PaloMam 
hottiliter fréquenter invadunt. Et il dit dans ki lettre écrite eu 
1319 à rArchevêquc de Gnetne (Di'ug. 1. 1. p. 96T): propter ert- 
hrot Tartarorvm^Lithuanorum^ Hulhenorum^et ali^irum Paganorum 
incurtut , qui Polotiorum gentem quasi nonnuUam desidem capti- 
vant divenit vicibus abducentes , in miserabiUm redegerunt $€r- 
vitiitem^ et luniine fideî derelicto, in nostri contumeliam Redempto- 
r*«, 'dololatriae tervire cogebant, * en 1352. il écrit Tartari et Ruthêni 
pagani. Narusz. t. Vf. ^ note l49. ' Theodoricus génère JRir- 
thenus, et qui idololatria relicta 'rectam fîdem profeuus erat* 
lîntheniquietipti Catholici aettim^ri volunt Okag t. I. p. 785. 841^ 


r 
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si les individus en question, sont des Chrétiens du 
rite slave, ou du rite d'Orient, ou bien s'il sont de 
vrais païens, 

172.,vita sancti Stephani, (c'est-à-dire la vie de 
Saint Etienne, écrite par Ctiartuit au onzième siècle, elle 
se trouve à^n^Xesrerum hangar içarum script ores ^ publiés 
à Vienne en l'an 17,16* et les suivants par J. G. Schwand* 
tner), vila sancti Gebhardi publiée pqr le Comte Ign. Bat- 
thyan (s. Gerardi scripta et acta, Âlbo-Carolinae, 1790). 

173. Saint Etienne dit dans le diplôme érectionel 
de l'Abbaye de Beel: dum in terra Hungariae Chri^ 
stianae religionîs per Dei gratiam^ nova pulularet 
professio^ multi Catholici et religion vifi ex vïcinis 
provinciis sancti spiritus dono illuminati caeperunt ad 
me confluere. 

174. Apàtur, ahétatos, andalgani , Voyez l'ouvrage 
d'Etienne Lescfaka, sous le titre Elenchus Vocubulorum 
Budael825. p. 10-12. Gregorli Daukovszky Magyaricac 
linguae lexicon , Posonii 1833» p. 24. 54. 

175. Comme il est dit dans la légende «vita sancti 
Gebhardi:» in diebus illis erat quidam princepi in 
urbe Morisena nomine Achtum potens valde , qui se^ 
eundum ritum graecorum in cwitate Budin fuerç,t 
baptisatus , qui ninùum gloriabatur in tfirtute et poten* 
cia sua : habebat autem septem uxores pro eo^ quod in 
religione christiqna perfectus non fuerat. Régi autem 
Stephano honorem minime impendehat ,,^ Accepit an- 
tem potes tatem a Graecis , et construxit in praefata 
urbe Morisena monasterium in honore beati Joannis 
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Baptistae , constituens in eodem Abbatem cum mona" 
chis Graecis juxta ordinem et ritum ipsorum. 

176. vita sancti Gebfaurdi: sic Christianis novus Chri* 
stianus sum:^ nouiter baptizatus nopum suhire i^olo 
proelîunu 

177, Diocleates ( ancien Chroniqueur iltyrien) chez 
Schwan dîner t. III. p. 480, dit: missam eis ordinans mo^ 
re Graecorum* 

178.^ Thomas (ancien Chroniquer îllyrîen) ch©e 
Schwandto. t. III. p. 552. Szafarzyk starozitnostî L 
p. 672. 

179. en 1062 chez Schwandtner. III. p. 149. 

180. Lucius (ancien Chroniqueur illyrien } cbei^ 
Schwandtner. III. p. 553-555. 

18J. Farlatti, t. III. p. 145 et suivantes. 

182. vita S. Bonifacii chez Pertz. t. IL p.* 348. 

183. en 780 chronicoo Moissiacense chez Pertz. 
1. 1. p. 16. 296. 

184. j*en fournirai des preuves plus bas. 

185. vita S« Wolfgangi, chez Mabillon , chap. 29. dt 
l'ouvrage que je citerai plus biis. 

186. Swiçtopel'k épousa en 871 une Princesse bo* 
bèmet qui iians • doute était déjà Chrétienne. 

187. On l'édifia dans le château du Prince, dit 
Lewy-Hradek, sur la rive gauche de la Wehava 
(éloigné d'un mil et demi de Prague). On en balit uni» 
seconde dans Wischegrade à Prague. 

188* Boczek. t. L p. 32. 

189. en 806/817. 822. chezPertz t. III. p. 149. 148. 
t.l. p. 209. 
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190. en 99!^. 897. Aqq. Fuld., Reginon chronicon,. 
chez Pertz. I. p. 413. 601. 

191. ^igbertus Gemblacensis, cité par Jôs. Dobrotr* 
iki dans Borzywoy^s Tauje p. 43, 44. ainsîqiie Dan* 
dolo ebez Muratori t. XIF. p« 202* 

192. dans les notes ajoutées à la traduction en lan- 
gue bohème de la légende sur Saint Venceslas^ dont 
nous purlerons plus bas. 

193. deo^ digna^ conjunx^ dit l'extrait de la chro* 
nique de Monte -Cassint> dans le Archiv der Ge-^ 
sellschaft fur altère deutsche Geschichtskunde, Tom* 
Pertzv t. V. p. 138. Voyez aussi l'ouvragé (}e Jos. Do* ' 
browskj Ludmila und Drachomirz p. 59- 

194. Knigam slowenskim^ greczeskija Knigî îU slo^ 
wenskija. ' < 

195. J.Dobrowskj, Ludmila und Drahomirzp. 11. 26. 
196« Voyezaussi les drssertations: Ludmilà undDracho* 

mirz p. 29. et suiv. fFenzel und Bolesîat^ p.Zet suivantes* 
Quand à la légende de Saint Venceslas découverte par 
Mr. Wostokow à St. Pétersbourg, dans un manuscript pro- 
venant 'du quin/.iènxe siècle, Mr.Palacki historiographe 
bohènxe, pense qu'elle fut écrite en Bohème au dixième 
tiède, et qu'elle est la source d'une autre légende qui 
traite le même sujet, c'est-à-dire de celle^de Monte-Cas* 
sino provenant du dixième siècle. Voyez Szafarzykstaro* 
zitnosli 1. 1. p. 769. Cette légende est traduite en bo« 
hème par Mr. Hanka^ et insérée dans le Journallittéraire 
bohème intitulé Czasopis, de l'an 1830. 

19T. Dtugosz, Joannis Dtugossi seu Longîni historiaa 
polonicae Itbri XIL Lipsiae 1711* deux vol. t» K 


( 224 ) 

p, 135. dit: Straciquas in cujus baptisterii convi- 
Vio occisio Sancti Venceslai fuitsecuta, et ex éventa 
tam improbae necis, nomen îlli aptum Straciquas, quod 
sonat perdens fermentum, 

198. V. le Tocabulaire bohème de Wacerad, composé 
en 1102., au moi fermentum ^ et le dictionnaire bohème 
par Joseph Jiingmann ( sloWnik Gzesko-nemecky,- 
w Prazc 1834) au mol Kivas. 

199. .Dans la lettre citée par Kosmas, que Jos. Do- 
browski, sans nulle preuve , regarde comme falsifiée* 
Cyrill und Method p. &L 

SOO. Dalemil , cité dans la Mâhr. Légende p. 4. 
chronicon bohemiae chez Pez rer» Austriacar, scripto* 
res u I. p. 1059. 

201. Jos. Dobrowski Geschichte der bôhm. Sprache 
ynd âeltern Literatur Prag. 1818. p. 76. 78: Kosmas 
(Cosmae ecclesîae pragensis Decani chronicon Bohento^ 
rum^ accédant ejusdem Cosmae c ont inuat ores ^ d'après 
l'édition de Martin Pel^.el et Jos. Dobrowsky,, sous 
le titre: scrîptores rerum bohemicarumTomus L Pragae 
1783.) p- 50. continuatores de Kosm* p. 378. 467* Pa- 
lacki Geschichte von Bôhmen t. L p. 138. 

202. Us le nommèrent Adalbert, np pouvant prononcer 
son nom slave trop barbare. Comme le disent les légendes 
des dixième et pnzième siècles, qui décrivent la vie dé ce 
Snint: ces légendes se trouvent dans le troisième volume 
des antiquae lectîones publiés par Canisius éd. Basnage. 

303. Kbsmas p. 112. 

204. Kosmias p. 61. 

205. Palacki Gescb» von Bôhmen, p. 291» 
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/ 

206* Kbsnias p. 62. 
i07. p. 89 et suivantes. 

208. lU se trouvent dans le Musée Bohème à Prague; 
Mr. tfanka Directeur de ce Musée me les amoatré en 
1836. 

209. Szaffarzyk starozitnosti t. I. p. 781. 

210. Histoire de rEm})if« russe t«nie I. note 269* 

211. Hosjus dans ^ouvrage intitulé, deeo^ num ca^ 
licem, et uxores sacerdotibus permitti ^ ac divma pf" 
ficia uulgarï lin-gua pera^i^ fas êit, Dilingae 1560 , 
où il dit: «quia etsi nos iron intelllgimus , quae de 

' ore profet'imus, illoe tamen 'viiiutes quae nobis ad- 
sunt , int^liigunt et valut carrhine quodam iuvilaL'aa 
adesse nobis et ferre auxilium delectantur. 

212. Kosmas p. 161* 

213. Voici le développement de cette matière. 

4. Sur le Nom de Prêtre. 

Les premiers Chrétiens, donnèrent par respect, le 
nom de père aux ecclésiastiques, et ris leurs donnèrent 
plus tard, le même nom qu'ils employaient pour sa- 
luer leurs Monarques. Les Slaves, nommèrent pen- 
dant longtems leurs Prêtres papy, puis (changeant 
-a eu o j d'après le génie spécial des idiomes 
slaves) ils les nommèrent jpo/y^, mot dérivé du grec, 
qui signifie père, en français. 

Dès qu'on eut commencé en Occident, à donner le 
nom de Pape au premier pasteur de tous les Chré- 
tiens, c'est-à-dire â l'Evçque de Rome <, les Slaves, 


* Jacques Godefroid. c. 2, C. de Episcop. 1. XVJ. t. 2. 

29 
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qui reçurent le rite latin appelèrent les Prêtres du haut 
cUrcré Papes ^, et les membres du clergé subalterne Ropjr. 
Mvé Kopiiar ' se trompe, suivant moi^ en soute- 
nant , que' le mot slave Pop provient de l'allemand 

~ der Phaph\ car ces deux noms tirent également leur 
origine du grec. Chez les Bohèmes et les Po* 
lonais , ce nom de P6/7, s'est soutenu longtemps > et 
fut aussi donné au clergé latin. ^Cependant, ce même 
clergé en portait un. autre , qui lui était propre dans 
ces deux pays,, c'est celui de JSTw/zrf^ qui signifie Prêtre, 

, et qui sans -doute dérive du niot Ksiqze * ( Prince )• 
La Légende de Saint Venceslas, nomme quelquefois 
les ecclésiastiques Popy et quelquefois , mais rarement, 
Knezj {Kiiqdz)i Galltis (p. 54) dit: que Boleslas le 
Vaillant appelait par respect ;le8 Prêtres domini^ et 
un Chroniqueur ^ plus récent, fait mention du sacév^ 
dotium regale\ Quand au psaume de Marguerite (p 61) 
il emploie ici deux mots, Panc^xx signifie Seigneur et 
Prêtre, Cependant, d^autres écrits nous apprennent, que 
déjà dans le menie temps « c'est -à*dire ail quatorzième 
siècle, le nom de P0/7 était ea Pologne et en Bohême 
une qualifica^iqu honteuse. ^ Il est encore respecté 

* Uans 1«8 fragments de l;EvangiIe Bohême de Saint Jean» il 
eèt parij du Caiphas\ Caipin iemebeêe papesetn leta togo; l'Evangiie 
Ostromir (Slayiii p. 3S3) le nomme du grec Archierei. ^ Voyez le 
vocabulaire ajoute a 9onlJ Glagolita. * Jungman, [histoire de la 
literature Bohême p. 23, Psaume II. dans ia Zbirka p. 242. Le 
Psaume {'de Marguerite p. 46, 67, 80, 8l. dit Popowe, Popy, 
Voyez aussi mes documents de la langue Polonaise. ^ dé. 

TAlliMn m 1] d«r f{i tin r .'histoive des legisUtioni t. III. p. 50« 

* wikà S. Slan. p. 3^8. ^ Olugosz I. I. p. 104O met ces mots 
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chez les Slaves oii rite'c^rec. Ceux-<?î doonent au 
haut clergé le même nom qu'aux Monarques, (Wladyka) 
Nestor et les actes officiels, le prouvent. * 

214. D}ug. t. F. p. 620.eum CLristi domini sacerdo- 
tes vHiorem com[ilentibilioremque apud Bobemos quam 
Jûdaei obtinebant locum. 

215. Esquise historique 

5 Du Célibat des Prêtres 

Les païens eux -mémeS| attachaient une idée de saiiH 
teté au célibat des personnes consacrées au culte de le^rs 
Idoles. L'Églijse chrétienne ayant adopté pour i>a- 
se primitive-, que tout individu coh&acré au culte de 
Dieu n'est plus maître après sa consécration de 
contracter le fiea du^mariage, et que lors même qu'il 
est marié, il doit quelquefois s^uiposer la continence, 
* a voulu insinuer par là * nlix Laïq^te's qu'il leur 
était défeindu. de se remarier; tnais reconnaissant 
^impossibilité d'atteindre ce but, elle se contenta 
d'interdire expressément le mariage eu secondes 


dans la bouche de Jean Roi de Bohême, qui s'ékTe rontrc 
le célèbre Nankier : quant procax et temerariui ett Pop ^ id est 
Sacerdbt itte, et quam temere atpirat mort. ^ Szlecer t V.p. 59. 

^ En 225 Mansi. I p. 88. Le Pape Lucien résolut: officia et 
henefino prtvetur Episcopua presbyter vel diacunus ^aliique mini- 
itrif quoi post ordinationem tuam contigerit propriae ttxurisinva' 
dereciibile. ^ comme nous le diion* plus bas, ei» parli^nt dt la 
pelygamii ck^x le Slapet. 
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noces aui Prêtres, ne leur permettant de se ranrîerr 
qu'avant Jeur consécration; elle leur défend aussi de 
tenir auprès d'eux, sous quelque prétexte que ce soit^ 
d'autres femmes que leurs é^>ouses, ou des parentes 
très proches, telles que leurs soeurs, leurs mères, 
ou leurs tentes. , Telle fut I» décision du concile tenu 
à Nicée en l'an 325» et l'influence de Fiipbmitius 
ecclésiastique très distingué, fut cause que ce concile 
permit aux Prêtres de conserver leurs épouses.# ' Nous 
voyons qu'après la publication des décisions de 
ce concile, il y eut encore pendant longtemps des 
Prêtres mariés, quoique soumis au règlement, qui con- 
cernait les femmes étrangères y * mais il parait qu'a 
cet égard, les ecclésiastiques commirent des abus, car 
on fut obligé dans la s'uite de leur rappel 1er très 80U« 
vent les décrétales susmentionnées. ^ Lorsque le mariage 
des Prêtres était permis dans l'Eglise d^Occident, en 
Allemagne ceux mêmes qui vouèrent la baine la 
plus implacable au rile slate, forent les premiers qui se 
déclarèrent pour* le célibat. Gérard Évêque de Passau était 
à leur tête en 952. On s'éleya fortement contre ces ma- 
riages en Angleterre en 96i , a'msiqu'en Italie en 1019, 
en France en l'an 1031; mais on ne les cassa point, car le 
clergé Italien les soutenait de tout son pouvoir. Lorsque 

* ^ • ^ ^ 

» Crdrenus, Byzant t. VU, p. 8. * Godefroid. c. 44. C. Tb 
de Episcopifl XVI, 3: ^ Capitulaîre de Pépin et de CharleJ 
iii8gi>« de Tan 744. 789. Pertz t. III. p. 21.88. capitulaire 4e Pépia 
d« l'an 75lf. p. 38. 
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dans un synode provii^ci al romain, tenu 60us le poiitlficiit 
du Pape Nicolas second en 1059, le Diacre Arialdus fit 
une vigoureuse sortie [contre le 'mariage des ecclésias- 
tiques, ceux-ci s'emparèrent de lui secrètement, et le 
maltraitèrent fort. En 1089 après la mort de Grégoire 
VII, qui le premier décréta sévèrement contre ces 
mariages, les ecclésiastiques italiens se mariaient, 
comme on peut le voir chez le père Salagi, qui en 
traite en détail. * 

L'Église orientale s*est tenue et se tient encore aux 
décisions du concile de Nicée, décisions qui plus 
tard acquirent un tel degré de sévérité , que les Prê- 
tres mariés perdirent l'espoir d'être élevés à la dignité 
d'Évêques. Autrefois dans les deux Églises, il y avait des 
Évéques mariés % comme aujourd'hui dans les Églises 
protestantes. Il parait que par l'effet de l'Inclination 
marquée, que le clergé slave avait eue autrefois pour Con« 
stantinople, et par celui des rapports plus intimes qui exi* 
staient entre eux qu'avec Rome, même aprèsji'affermis- 
sèment du rite latin en Pologne et en Bohême^ le mariage 
des ecclésiastiques eut encore lieu dans ces deux pays; 
ce qui prouve que ce clergé s'opposait aux règles de 
l'Église romaine. Pour ce qui concerne les mariages des 
Prêtres , encore ou douzième siècle le clergé bohème 
refusait obstinément de se; conformer à ce changement. 


^ de statu eccles. Pannonicae 1. VU. p. 203 et suivantes. ^ Joh. 
MoUer der Geschichteo Schweizerscher Ëidgenossensohaft. Leip- 
zig 1825s t. I. p. Î87. 
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qu'on fit éprouver aux décisions du dît concile, chan- 
gement qui interdit d'admeire dans les ord/es ecclésias- 
tiques des hommes veufs remariés, ou même mariés {>our 
la première fois, mais avec une femme divorcée; en 
s'appuyant sur l'arlicle qui prescrit', qu'un homme con* 
sacré au culte de Dieu , ne peut se marier qu'une seule 
fois. Quoique les ecclésiastiques bohèmes contraints 
par la force, se fussent séparés de leurs femmes, vers la 
fin du douzième siècle, le Cardinal Pierre parvint à peine & 
sauver ses jours % lorsqu'il mît cette ioi à exécution. 

Les archives dû chapitre de Prague, d'où J'ai tiré 
plusieurs extraits ^, possèdent des preuves impartantes, 
sur les mariages des ecclésiastiques bohèmes; On 
trouve consigné dans ces actes, qu'après la mort de 
leurs pères ecclésiastiques, si les fils' montraient de la 
capacité, ils pouvaient hériter de la dignité où plu* 
tôt dés fonctions, et des revenus du Prêtre' défunt, et 
que lorsque son fils s'y montrait inhabile *^ il était 


* OssolIlSski t« II.' p. 4^5. Chronîcon B. Gerlaci. 1. 1. p.^ 125 * en - 

-1132. hcavi duot canonico$ ita nominatoa Ras Ht Bezded, quibut 

ipium locum usque ad fimm vite eorum concesii. Sed si peccatis 

intervenientibus proies eorum nonfuerit docta, eis precepiJut in vita 

êua ordinarent, quod iste numerus canonicorum duorum non dtsii 

usque in finem mundi. ^^«n i^HB, * Ego Guido cardinalis 

prebendam ei ahstulimus C ^ Jurata Curé de la Cathédrale de 
Prague) .guta sine omni ordine clericali manens adhuc laicus eratf 
€t u^xorem kabens, eam dimittere noluitt nec potuitp quia illa 
Consentir e noluit, JSimiliter e/usdem ecclesiae deeanum Petrum. . . 
quia trigamus erat . . . Wissegradensis ecclesiae praepositum Hu- 
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permis au père de désigner quelqu'autre sujel pour 
le remplacer dans ses fonctions après sa mort. On voit 
encore par ces mêmes actes, que les personnes qui 
s'étaient d'abord consacrées àl'état écclé^asiique , refu- 
saient d'entrer dans les ordres pour se soustraire parla 
aux règles du concile de Nicée devenues plus tard trop 
sévères, comme nous l'avon3 dit. Par leur capacité dans 
les sciences *\ ou par d'autres motifs ces demi«prétres 
occupaient en suite des hauts emplois dans la hiérarchie 
ecclésiastique, sans participer réelement au caractère 
sacerdotal *K Cet usage était aussi établi dans d'autres 
lievix. En Litbqanie les Prélats, se contentaient souvent 
de la dignité de Diacre el refusaient le sacre ^'. 

Une vieille chronique *^ affirme, que jusqu'à l'an 
1148 les Prêtres, les Prélats et même les Évéques 
de Pologne , avaient leCtrs épouses. Chez les Slave$ 
elbîens les Prêtres se mariaient aussi. ^^ 


gonem depotuimut , . . quia bigamam uxorem habenê, laicutfuit . « . 
la tota etiam Boemia it Moravia ligamo» et viduarum ac répudia' 
tarum maritos in elero inventas dépoêui. ^^ Par Exemple Jurata , 
fut autrefois Chancelier de Sobie8l:aw I. Prince bohème. ^* Dq 
là Kosmas p. 145 dit des Chanoiniis de Prague .du IX siècle: 
erant irrregulares et nomine tantum Canonici incultif indocti , et 
in habita laicali in choro servientet » vêlut acephali aut bestiatet 
Centauri viventes. ^3 Zniczdel'an 183G. p. 4^. ^* a. d. ordinatus 
est Walterus nonus episcopus Wratislaviensis • . . usque ad ejus 
tempora, sicut dicitur, multi episcoporum Poloniae, née non ca- 
nonici et sacerdotes uxorati fuerunt. chranic. priacip. Polonor. 
' dans ie recueùil de Mr. Stentzel t. 1. p. 159. ^^ llelmold t. 1. 47. 
taeriê connexe focderibui itatuerunt amplecti coelibatum titaê. 
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Sou6 le règne de Leszek le Blanc, c'est-à-dire à . 
la fin du douzième siècle, il est parlé souvent dans 
les actes, des mariages de Prêtres. On usait des mêmes 
moyens qu'en Bohême pour les en empêcher* ** N'a- 
joutons pas foi à Dlugosz', qui dit qu'à cet égard le 
clergé Polonais se montra plus docile que le Bohême 
aux injoactions du Cardinal Guido, la hiérarchie 
ecclésiastique eut bien de la peine à atteindre 
son but encore au treizième siècle, en Pologne et 
en Silésie ; D'autant, plus que François, Évéque de 
Breslau, écrivit alors en faveurs du mariage des Prétres« 
L'esprit du tems, et l'opinion généralement ad* 
mise, que la femme qui épouse un ecclésiastique esc 
inoio& sa légitime épotise que sa concubine, ont pu 
seuls détruire la coutume de <' ces mariages, d'abord 
dans l*esprit des dévotes, et ensuite dans celui des 
autres femmes, qui toutes craignaient le blâme. 

Saint Ladislas rendit en Hongrie, à l'égard du ma* 
riage des ecclésiastiques, des lois dignes d'attention; 
en. vertu des quelles , un Prêtre et même un Diacre , 
qui se remariait, où épousait en premières noces une 
veuve ou une femme divorcée, était de suite 
séparé de son épouse^ et devait se soummetre à une pé* 
nitence; la même loi fut renouvelée plus tard, par Ko- 
loman, H et alors avec cette nouvelle modification, 
que la femme était libre de se remarier comme si 


^* Archid. Gnesn. Sommersb II. p. 82. Dîug'. I. p 575. Narusz. 
t. IV. p. 339. " Archjd. Gnesn. Sommersb. t. II. p. 84. 155, D^ug. 
I. p. ^25 Worbs. Archiv. p. 10. 17. 19. ^> Corpus juris Hungar. t. 
I. p. 149. , 


i 

( 
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«lie ne l^eut jamais e le atiparavanc. Dans le cas où, 
au lieu d'épouse, le Prêtre avait une es<ilare, il était 
fibfigé de la vendre, et s'il s'y refusait, cette vente 
se faisait par l'autorité du tribunal compétent, et 
l'argent qui en provenait, revenait de droit à l'Êvéque. 
Un, Prêtre^ qui &*était mariés en premières noces 
pouvait demeurer avec soa ejx>tise Jusqu'à ce que^ le 
Pape eut pris une décision à son égards L'Archevêque 
ou l'Évéque qui tolérait les abus de ce genre ^ «était 
en responsable envers les tribunaux civils ou ecclésia- 
stiques. ^' Sous le règne deKoloman, on rendit une loi 

^définitive qui interdit le mariage aux. Prêtres, fu<i- 
i;iace de faire perdre leurs émoluments 'à ceux qui, 
mairies avant la promulgation de ce décret , ne vou- 
draieiit pas s'engager par serment à répudier leurs 
femmes,^t refuseraient de leur assurer une existence in- 
dépendante» Un Prêtre et son épouse séparés de la 
sorte , étaient obligés de jur«r sur le saint Sacrement 
qu'à l'avenir ils n'auraient aucun commerce ensemble, 

"Sous quelque prétexte que ce fdt. *« 

216. Ils se trouvent chez Boczek en 899. 900. L p. 
60. 64. . 

217 en 974. chez Fejer I. p. 258. . 

218 Dobner dans son commentaire a Hajek IV. p. 238, 
et suivantes. Cependant Mr. Palacki p. 235. est d'un 
autre avis. ' 

219 p. 196. y,6oemiregnantc-Zuetepulco duce quonchtm 


>i ■ — 


^^ Corpus jurli haag. t. I. p. 135. w Koloman, r. corpus 
iuris hung. t. I. p. I5t^ 
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Sou6 le règne de Leszek le Blanc, c'est-à-dire à . 
la fin du douzième siècle, il est parlé souvent dans 
les actes, des mariages de Prêtres. On usait des mêmes 
moyens qu'en Bohême pour les en erapécKer. ** N'a- 
joutons pas foi à Dlugosz', qui dit qu'à cet égard le 
clergé Polonais se montra plus docile que le Bohême 
aux injoactions du Cardinal Guido, la hiérarchie 
ecclésiastique eut bien de la peine à atteindre 
son but encore au treizième siècle, en Pologne et 
en Silésie ; D'autant, plus que François, Ëvêque de 
Breslau, écrivit alors en faveurs du mariage des Prêtres* 
L'esprit du tems, et l'opinion généralement ad- 
mise, que la femme qui épouse, un ecclésiastique esc 
moios sa légitime épotise que sa concubine, ont pu 
seuls détruire la coutume de <' ces mariages, d'abord 
dans l*esprit des dévotes , et ensuite dans celui des 
autres femmes, qui toutes craignaient le blâme. 

Saint Ladislas rendit en Hongrie, à l'égard du ma* 
riage des ecclésiastiques, de» lois dignes d'attention^ 
en. vertu des quelles, un Prêtre et même un Diacre, 
qui se remariait, où épousait en premières noces une 
veuve ou une femme divorcée, était de suite 
séparé de son épouse^ et devait se soummetre à une pé- 
nitence; la même loi fut renouvelée plus tard, par Ko* 
loman, H et alors avec cette nouvelle modification, 
que la femme était libre de se remarier comme si 


^^ Archid. Gnesn. Sommersb II. p. 82. D^ug\ I. p SyS.Namsz. 
t. lY. p. 339. ^^ Archjd. Gnesn. Sommersb. t. II. p. S4. I55« D^ug. 
I. p. ^25 Worbs. Archiv. p. 10. 17. 19. ^> Corpus juris Hungar. t. 
I. p. 149. , 
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«He ne l^eut jamais éié Atiparavant. Dans le cas où , 
au lieu d'épouse, le Prêtre avait une esclave, il était 
fkbrigë de lo vendre, et s'il s'y refusait^ cette vente 
se faisait par l^autorité du tribunal compétent, ec 
l'argent qui «n provenait, revenait de droit à l'Évéque. 
Un, Prêtre^ qui &*était mariés en premières noces « 
pouvait demeurer avec soo é{x>u6e Jusqu'à ce que^ (e 
Pape eût pris une décision à son égard. L'Archevêque 
ou l'Évéque qui tolérait les abus de ce geni^, fftoit 
en responsable envers les tribunaux civils ou ecclésia- 
stîques, ^' Sous le règne deKoIoaiQn, on rendit uneini 

^ définitive qui interdit le mariage aux Prêtres , nie- 
i;iace de faire perdre leurs émoluments à ceux qui, 
mai'iés avant la promulgation de ce décret , ne von- 
draieiit pas s'engager par serment à répudier leurs 
femmes^^t refuseraient de leur assurer une existence in- 
dépendante» Un Prêtre et son épouse séparée de la 
sorte , étaient obligés de jurer sur le saint Sacrement 
qu'à l'avenir ils n^auraient aucun, cominerce ensemble. 

Sous quelque prétexte que ce fdt. *» 

216. Ils se trouvent chez BocEek en S99. 900. L p. 
60. 64. . 

217 en 974. chez Fejer I. p. 258. 

218 Dobner dans son commentaire a Hajek IV. p. 238, 
et suivantes. Cependant Mr. Palacki p. 235. est d'un 
autre avis. 

219 p. 196.^,Boemtregnantc-Zuetepulcoducequon(hiiu 


■ ■ ■ mt 


^^ Corpus jurli haag. t. I, p. 135. ^ Kôloman, r. corpus 
iuris hung. t. 1. p. I5t^ 

30 


( M4 ) 

fvtete principes nostri. Huic a nostris pareotibus 
quotannis solvitur census, ei quos in sua regione Ma* 
rierunt dicta babuit episcopus/' Le plus nouvel édi- 
leur de Dilmar, Wagner met episcopiis en place d« 
episcopus, L*édition de Leibnitz dit: et hiajn^ua r«- 
gtoTifi Alarhan dicta épis cep os habuit^ et cette >ariante 
est adoptée par plusieurs des écrivains. Le change- 
ment fait par Wagner dans le texte de Ditmar me plaît 
davantage., car ce que dit cet auteur sur le payement 
fait pour les Evéehés de Swiçtopel^k, est plus important 
que Tobservation qui nous apprend que des Evèchét 
existaient dans l'Empire de ce Souverain. 

220. Kollara zpewanky,( c'est- à -dire chansons des 
Slaves sous Ja domination des Hongrois , publiées par 
l^Abbé Jean Kollar à Offen 1834. en deux volumes). 
Voyez tome I. p. 29. 

221. Dans le Journal littéraire de Wilna publié sous 
le titre de Tygoduik (l*bebdomaire). Voyez tome II. 
p. 52. 

222. Gallus p. 27, dit: Semovith sui principatus fines 
ullerius quam aliquis antea dilatavit. Kadlubek I. p. 78. 
79. hic enim non modo cas, qiias Pompiliana deserue- 
rat ignavia, nationes revocavit^ sed et alias, aliis ia- 
taclas, regiones suo conjecit imperio. 

223.' Pajj. 36. Cujiis ( Zwaibpluci ) re^num filii 
ejus parvo ^«mpore, sed minus féliciter, tenuerant, 
partim Ungaris iliud diripientibus , pa^^tim Teutonicis 
brientalibus, partint Poloniensibus solotenus hostiliter 
depopulantibus. 
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224. Se trouTc dans le manuscrit de NHeon (on »})*< 
pelle ainsi un des manuscrits de la chronique dcNeslor 
d'après son possesbeur), V. S^lecer pag. 66. 

225. Chez Kosmas p. 168-172; 

226. Mr., Palacki nous en a fourni l'explication ht 
pivis nouvelle, pag. 217, bien difTérente de la nôtre. 

227. Diaprés lés uns la Camp est une rÎTiere de 
Bavière; diaprés les autres c*est la rivière Egger, mais 
c'est mal compris. 

229. Les acte» officieia que Ledebur t. XV. p. 321- 
de ses Archives* cite deLuoige, semblent les comprendre^ 
iJs demeuraient auprès de Karlsbad la oik nous :yoyons 
aujourd'hui les- villes die Loket , Tacbow, «Welichow.. 

229. Kosmas p. 23 - 24. 

230. Chez I>obner Monum IV. p. 259: 

231. Kosmas p. 36. 

232. Szafarzyk, starozitnosti 1. 1. p. 009'. 

233. Une rivière qui coule auprès de Luck.T. Siar* 
czynski dans le C/asopis'de Lemberg 1818 t. I tp. 13. 

234. ilubienski dans la biographie des Évéques de 
P}ock cité chez Pagi IV. p. 10 en Uannée 96S. 

235. Starowolslû nous dit dans vitae Aniiatitum 
Cracôviensium , Cracoviae 1658 pag. 1: est in comperto, 
religionem chrislianam non primum suh Sliecislao in 
Polonia coepisse, sed a principio slalim. promulgati 
Evangelii j per universam fere Slaviam seu Sarmatiam, 
dominatricis Ronixie aemulam, per Pontl habitatores , 
qui Hierosolymis suum idomiaexore Pétri concionantis, 
sacra Pentecostes solenaitate, àudieruot,' iiostris regioni- 
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bus illat^m fuisse: sub Miecîslao vero, qui toti Van ddf tire 
seu Poloniae lune imperabs^t, eultuai, tllius el ritut 
publico edi^to extulisse signa. 

236. Cum Kracotfia cwitàte , prcn^incia^^ y cui ff^ag* 
nomen est ^ cum ùmmbus regiombus ad praedictajn 
urbem pertineniibus ^ çue Krakovp est y, cela e%X dil 
dans l>cte ofFicie} qui nous décrit les frontières. de mW- 
ché de Prague. * 

237. Canisii, lectiones antiquae, terme UI. p. 66u II 
dit de Saint Âdftlbertr Quatuor antem istas prosmicias 
eonuereu ad fidem Chris Ci St, Adalbertus y çuae antU 
quo pdganorum error^^detinebantur ^scilïcet Pollianamy 
Scla\>ckmam , Waredoniam , Craco^iaWi. 

. 238. S/afarzvk tom. I. p. 74&. 

239. Bieslauer Zeitang Tom 3Juoyl820. N. 87. p. 
1076. 

2<I0. L^Ânonyme cbe;& Somme rsb. tome II. dit: l^mo- 
grow von procul oppidum Szezycow alias Wartenberg, 

241. Ditm»r p. 31 et 32. 

212. Comme rob&eive Dlagosz t. I. p. S3. 

243. Dans la traduGlion allemande de Kadlubek p. 
231-226. 

241. Voyez I^extraît cité des Éphémérides lùtéraîres 
de Lemberg dans PAlmanacb politique du royaume 
de Pologne de Tan 1836. p, 2. 

245. p. 97. 98. 

246. et protinus caput suum et seniorem Jilectum 
membra popult hactenus debilia subsequuntur, et nu- 
piiali veste recepta inter caeteros Christ! adoptiTos 
Rumerantur. 
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247. Taoc dbagratulaotur légitime eonjugatî , prae- 
dictua mas et nobiiîs faemina, illlsqae $ubiecta omnis 
fumilia gaudet se ia Christo aupsisse. 

248. Ditmar p. 97» Boguçhvirala chez Sammersb. 
tom IL p. 24* Baszko, et le catalogue des Archévequs 
de Gnesen chez Paprocki au commenceiDenk de bla- 
sons de& Chevaliers polonais. Tous las autrea auteurs 
qui traitent en» détail l'histoire de Bohême croyeat 
D^brdwka fille de Boleslas h La légende [de Saiat 
Venceslas trouvée par Mr. Wostokow parle de quatre 
soeurs de ce Prince. 

249. p» 24S« in tempore dam is gentilis esset. 

250. Voici un coup d'oeil sur la Tonsure uaitée chez 
les SlaTes* 

6. De la Tonsure^ coutume soit diiant païenne. 

Dans 1er temps même ou Méthodius et ses disciples 
propageaient le christianisme parmi les Slaves ^ deux 
individus arrivèrent inopinément à Kruszwica, et ppa« 
tiquèrent la Tonsure à Ziemowit, qui régna dans la auite 
et forma la première branche généalogique des Mo- 
narques polonais» Comme, suivant lesanckenneschr^* 
niques, ^arrivée de ces deux personnes signala l'iotro* 
dnction du christianisme dans ce pays, Naruszeivic& < 
fait une remarque très judicieuse , en disant qu'il pa- 
rait étonnant que ces pèlerins arrivés en Pologne s*avi* 
sassent de pratiquer la Tonsure qui é|ait une pratique 

■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ — «■— IM ■ ■ M 

*- HMorjra aaroda polskiego pfzez Ac^nna Hlarusvewicza' (l-ki- 
stoirt dt la natîoa poloaaise pnbliéa à Vaivo^t 1924.> t^ I p. 9Mi 
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païenne, c?t il demande pourquoi, au lieu He couper 
les chereux à* Ziemowit, iU ne le baptisèrent pas 
simplement, suivant la formé usitée. Le Comte Maxi« 
milien Ossolinski * cbetche à éclaircir ce doute en 
disant, que les deux individus mentionnés étaient en^ 
Yoyés par Swi^topetk , qui, en tonsurant Ziemowic lui 
adminislèrent le Sacrement du baptême par le fait 
même de la Tonsure, et remplirent e^ cette occasion 
une fonction en même temps ecclessiastique et tempo» 
relie. 
Cette explication d'Ossolinski ne répond pas à la question 
de Naruszewicz , et n'éclaircit pas le doute relatif à 
la Tonsure ; il eût fallu pour cela démontrer que les 
dits Chrétiens, tout en tonsurant le Prince, le bapti- 
sèrent réellement, et que la Tonsure, cérémonie 
païenne, avait été employée par eux, sans doute dans 
l'intention d'inspirer plus de confiance aux païens, pour 
]es attirer à la nouvelle religion et y mieux affermir 
les nouveaux convertis; car il est certain que, primi- 
tivement, les Prêtres chrétiens, employaient ce moyen 
pour arriver plus sûrement à leur but. L'histoire nous 
apprend que.Cyrille permettait aux Slaves de pratiquer 
des cérémonies chrétiennes Suivant le mode païen, com- 
me par exemple- de faire des sacrifices à Dieu sui- 
vant leurs anciens usages; c'est ainsi qu'il tolérait 
chez eux le divorce pour lequel ceux - ci ne volurent 

^^- ■ i ■ ■!! 1. I < ■ " Il ■ I > Il I I I ■■ IM 

* WiadomoiSci historyczno - krytyczne ( e'esft • a - dire notions 
critico - historiques publiés a Craeorie en 1819 •1S22. en quatre 
vohiai«s>» tone II. p. 361. S69. S70. 
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maefaaDger aux aiiciennes lois. Dans ce cas là, ce que 
nous venons de dire n*éclaircit pas encore suffisamment le 
doute, que la cérémonie de la Tonsure fait naître. Il 
est impossible de supposer que les Prêtres, chrétiens, 
pour complaire aux peuples convertis,, aient voulu 
prostituer leur saint ministère en s'associant à] des 
cérémonieis païennes, et se soient exposés par là à con- 
firmer Ci?s peuples dans leurs préjugés, non seulement 
en tolérant mais en prescrivant même à^c^s mêmes 
peuples déjà convertis des pratiques du paganisme» 
Il est donc plus vraisemblable, que la Tonsure était 
compatible avec le Christianisme, et qu'elle faisait 
alors partie de la céiémonie du Baptême, comme 
cela a lieu encore aujourd'hui dans l'Église Catho- 
lique grecque. En refléchissant attentivement au fuit 
précité, il ne nous sera pas difficile de coipprendre la 
véritable destination de la Tonsure, pratiquée lors du 
baptême de Ziemovit, et celle que Ziemomysï fit pra- 
tiquer à son fils Mieczislas. Ceci nous porte à croire, 
que les Princes polonais, qui régnèrent avant Miec.zi- 
slas, et ee Prince lui-même, étaient Chrétiens, et la 
preuve en est qu'ils se soumetaient à la Tonsure. 

Cependant 1' histoire nous apprend que les peuples 
même païens de l'A.sie , de l'Afrique et de la Grèce , 
observaient un cérémoniae très analogue à la Ton- 
sure' dés Chrétiens; d*après cela il devient indispen- 
éable de démontrer avant tout la différence qui exis- 
tait entre ces deux cérémonies, et de prouver que 
la Tonsure chrétienne est celle dont les Chroniqueurs 
slaves font la description.* 


/ 
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païenne, c?t il demande pourquoi, au lieu He couper 
les chereux à' Ziemowit, ils ne le baptisèrent pas 
simplement, suivant la formé usitée. Le Comte Maxi- 
milien Ossoliiiski * cbeiche à éclaircir ce doute en 
disant, que les deux individus mentionnés étaient en^ 
.Yoyés par Swi^topetk , qui, en tonsurant Ziemowic lui 
administèrent le Sacrement du baptême par le fait 
même de la Tonsure, et remplirent e€ cette occasion 
une fonction en même temps ecclessiastique et tempo- 
relle. 
Cette explication d'Ossolinski ne répond pas à la question 
de Naruszewicz , et n'éclaircit pas le doute relatif à 
la Tonsure ; il eût fallu pour cela démontrer que les 
dits Chrétiens, tout en tonsurant le Prince, le baptîr 
sèrent réellement, et que la Tonsure, cérémonie 
païenne, avait été employée par eux, sans doute dans 
l'intention d'inspirer plus de confiance aux païens, pour 
]es attirer à la nouvelle religion et y mieux affermir 
les nouveaux convertis; car il est certain que, primi- 
tivement, les Prêtres chrétiens, employaient ce moyen 
pour arriver plus sûrement à leur but. L'histoire nous 
apprend que Cyrille permettait aux Slaves de pratiquer 
des cérémonies chrétiennes Suivant le mode païen, com- 
me par exemple- de faire des sacrifices à Dieu sui- 
vant leurs anciens usages; c'est ainsi qu'il tolérait 
chez eux le divorce pour lequel ceux-ci ne volurent 

* Wiadomo^ci historyczno • krytyczne (e'esft' a - dire notions 
critico - historiques publiés a Craeorie en 1819-1S22. en quatre 
rohinw)» tone II. p. 361. $69. S70. 


( 239 ) 


ri«aefaaDger a»x a^nciennes lois. Dans ce cas là, ce que 
nous venons de dire n*éclaircit pas encore suffisamment le 
tloule, que la cérémonie de la Tonsure fait naître. Il 
est impossible de supposer que les Prêtres, chrétiens, 
pour complaire aux peuples convertis,, aient voulu 
prostituer leur saint ministère en s'associant à* des 
cérémonies païennes, et se soient exposés par là à con- 
firmer ces peuples dans leurs préjugés, non seulement 
en tolérant mais en prescrivant même à^c^s mêmes 
peuples déjà convertis des pratiques du paganisme» 
Il est donc plus vraisemblable, que la Tonsure était 
compatible avec le Christianisme, et qu'elle faisait 
alors partie de la cérémonie du Baptême, comme 
cela a lieu encore aujourd'hui dans l'Église Catho- 
lique grecque. En réfléchissant^ attentivement au fait 
précité, il ne nous sera pas difficile de coipprendre la 
véritable destination de la Tonsure, pratiquée lors du 
baptême de Ziemovit, et celle que Ziemomysï fit pra- 
tiquer à son fils Mieczislas. Ceci nous porte à croire, 
que les Princes polonais, qui régnèrent avant Mieczi- 
slas , et ee Prince lui-même, étaient Chrétiens, et la 
preuve en est qu'ils se soumetaient à la Tonsure. 

Cependant I' histoire nous apprend que les peuples 
même païens de l'A.sie , de l'Afrique et de la Grèce , 
observaient un cérémoniae très analogue à la Ton- 
sure'* dés Chrétiens; d*après cela il devient indispen- 
sable de démontrer avant tout la différence qui exis- 
tait entre ces deux cérémonies, et de prouver que 
la Tonsure chrétienne est celle dont les Chroniqueurs 
slaves font la description.' 
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païenne, et il demande pourquoi, au lieu He couper 
les chereux à- Ziemowit, ils ne le baptisèrent pas 
simplement, suivant la forme usitée. Le Comte Maxi- 
milien Ossolinski » cbeiche à éclaircir ce doute en 
disant, que les deux individus mentionnés étaient en^ 
yoyés par Swiçtopetk , qui, en tonsurant Ziemowît lui 
adminislèrent le Sacreme6r du baptême par le fait 
même de la TonMire , et remplirent e€ cette occasion 
une fonction en même temps ecclessiastique et tempo» 
relie. 
Cette explication d'Ossolinski ne répond pas à la question 
de Naruszewicz , et n'éclaircit pas le doute relatif à 
la Tonsure ; il eût fallu pour cela démontrer que les 
dits Chrétiens, tout en tonsurant le Prince, le baptlr 
sèrent réellement, et que la ^tonsure, cérémonie 
païenne, avait été employée par eux, sans doute dans 
l'intention d'inspirer plus de confiance aux païens, pour 
]es attirer à la nouvelle religion et y mieux affermir 
les nouveaux convertis; car il est certain que, primi- 
tivement, les Prêtres chrétiens, employaient ce moyen 
pour arriver plus sûrement à leur but. L'histoire nous 
apprend que, Cyrille permettait aux Slaves de pratiquer 
des cérémonies chrétiennes Suivant le mode païen, com- 
me par exemple* de faire des sacrifices à Dieu sui- 
vant leuns anciens usages; c'est ainsi qu'il tolérait 
chez eux le divorce pour lequel ceux-ci ne volurent 

* Wiadomo^ci historyczno - krytyczne ( e'esft - a - dire notions 
critico • historiques publiés a Craeorie en 1819-1822. en quatre 
vohim«s^, tone II. p. 361. S69. S70. 
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maefaaDger aux ancienne» lois. Dans ce cas là, ce que 
nous venons de dire n*éclaircit pas encore suffisamment 1« 
tloule, que la ciéremonte de la Tonsure fait naitre« Il 
est impossible de supposer que les Prêtres, chrétiens, 
pour complaire aux peuples convertis^ aient voulu 
prostituer leur saint ministère en s'associant à* des 
cérémonies païennes, et se soient exposés par là à con- 
firmer ces peuples dans leurs préjugés, non seulement 
en tolérant mais en prescrivant même à^c^s mêmes 
peuples déjà convertis des pratiques du paganisme. 
Il est donc plus vraisemblable, que la Tonsure était 
compatible avec le Christianisme, et qu'elle faisait 
alors partie de la cérémonie du Baptême, comme 
cela a lieu encore aujourd'hui dans l'Église Catho* 
lique grecque. En refléchissant attentivement au fait 
précité, il ne nous sera pas difficile de coipprendre la 
véritable destination de la Tonsure, pratiquée lors du 
baptême de Ziemovit, et celle que Ziemomysï fit pra« 
tiquer à son fils Mieczislas. Ceci nous porte à croire, 
que les Princes polonais, qui régnèrent avant Mieczi- 
slas, et ce Prince lui-même, étaient Chrétiens, et la 
preuve en est qu'ils se soumetaient à la Tonsure. 

Cependant I' histoire nous apprend que les peuples 
même païens de l'A.sie , de l'Afrique et de la Grèce , 
observaient un cérémoniae très analogue à la Ton- 
sure** dés Chrétiens; d*après cela il devient indispen- 
sable de démontrer avant tout la différence qui exis- 
tait entre ces deux cérémonies, et de prouver que 
la Tonsure chrétienne est celle dont les Chroniqueurs 
slaves font la description.' 
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En considèrent la Tonsure chez ce8 peuples, nous 
Toyoïfs que les cheTeux longs ont toujours été con- 
sidérés chez eux comme un ornement; que les per* 
sonnes pieuses ou |r>enitentes (ascetae) se les coupaient 
pour se mortifier, et qu'elles se faisaient même raser 
toute la tête. Ceci avait lieu particulièrement en Egypte, 
parmi les Prêtres d'Isis et de Sérapis. Les Hébreux pra« 
tiquaient aussi la coupe des cheveux dans la même inten- 
tion , et les Chrétiens les imitèrent à cet égard. Les Isra- 
élites ne se faisaient point raser la tête, parce que cette 
coutume égyptienne et par conséquent païenne ne pouvait 
être imitée par un peuple soumis à l'ancien Testa menr. 
Cependant, chez eux, les personnes pieuses et les 
pénitents offraient leur chevelure à la divinité, sacri- 
fice que les pénitents ne devaient, offrir qu'une 
fois seulement. Cette coutume passa des Isra- 
élites aux Chrétiens, et se propagea parmi eux. Avant 
d'en faire la description, tournons notre attention sur 
les Grecs qui pratiquaient aussi' la coupe des cheveux, 
mais par des motifs autres que la piété. 

Plutarque rapporte » que, chez les anciens Grecs, 
la jeunesse, qui approchait de la maturité, se rendait 
au temple d'Apollon à Delphes, et qu'arrivés dans 
lesanctnaire,les jeunnes gens se coupaient les cheveux 
du devant de la tête, et l'offraient à la Divinité. Plu- 
tarque nous appreod que cette coutume existait chez 


.^WWPW^»" 


' Dans la vie de Thésë, Voyez les ouvrages de Platar^ae, tome 
1. p. 10 . 12. d'après Téditien de Relske puUiëe à Leîptic 17T4. 
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i es autres tialions Asiatiques, et qu'elle étiit déjà en 
usage du tems d'Homère. Les parents sacrifiaienl aux 
Dieux les cheveux de leurs enfants, en implorant pour 
eux la pioteoiion du cieL U observe qu'on doit re* 
tïbercliei* l*ori<rine de celte coutume chez les anciens, 
dans lei?r manière de faire la guerre; les soldats ex- 
posés à se rencontrer de fort près, se faisaient raser le 
devant de la tête, pour ôler à l*ennemi la possibilité 
de les saisir par les cheveux; cho^e d*autant plus 
aisée, que duns ce temps on combattait rarement ie 
casque en tête , et qu'on préférait alors perdre la 
chevelure » à rester exposé au malheur d^é^rb tué ou 
fait prisonnier. 

L'Éditeur de Plutarqae fait à ce sujet une remar« 
que, qui â^accorde en tout avec notre pensée; il 
en résulte, que la Tonsure païenne des peuples anti- 
ques, ne provenait pas d'un acte de dévotjon comme 
che% les Israélites , mais tirait son origine de la manière 
dont ils faisaient la guerre* Le contraire eut lieu 
chez les nations européennes les plus remarquables du 
moyen âge, telles que les Germains et les Slaves , vu 
qu*ils avaient une autre manière d'attaquer l'ennemi; 
c'est pourquoi, parmi ces peuples, de longs cheveux 
faisaient ^ornement des gens de distinction , et on ne 
coupait les cheveux qu*aiix esclaves; les gens libres 
ne se privaient jamais de cet ornement. Tous les do- 
cnmens garde>at à cet égard je plus profond silence, 
et ils ne disent pas que ces peuples se soient 
rasé la tête, quoique l'histoire nous eût cité bien des 

choses relatives au paganisme des peuples germains. 
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Cest seulement quand ils devrnrent Chrétiens, qwe 
les Germains et les Slaves se firent couper les cheveux. 
Mr. Jacques Grimm * traita longtems ce sujet par rap- 
port aux Germains. Les Slaves «onsidéraient les che- 
veux longs comme un ornement, et ne les coupèrent 
pas d'abord ; nous pouvons le conjecturer d'après le 
iriainlien prolongé de cet usage chea eux, en dépit 
des coutumes et règlements opposés, et adoptés eo 
Occident; coutumes et règlements , qui prescrivaient 
la coupe des cheveux. Les Polonais, quoique prosé- 
lytes de l'Église romaine, se conformaient cepen- 
dant 4 l'usag"e pratiqué dans l'Église orientale , et por- 
taient des cheveux longs. » Car les prosélytes de cett. 
Église, ayant «ne fois sacrifié leurs cheveux à Dieu, 
les laissaient ensuite pousser toute leur vie, ainsi qu« 
le font actuellement les paysans russes. Ce ne fut 
qu'an seizième siècle , comme le marque Narusiewicz, 
• que les ckevaliei-s, les nobles et ensuite le reste de la na- 
tion , les paysans «xceptés, commencèrent à se raser 
la téle. et à couper leurs cheveux, après le carnage, 
qu'en firent les Vàlaques dans les grandes forêt, 
de Bukowina, où plusieurs de nos guerriers éprou- 
vèrent, sous le règne de Jean Olbracht, le sort d'Ab- 
salon , et reçurent U mort parceque leurs longs che- 

À 


* Deùteche Rechtsalterthumer , pnbliës a Gottingue 1828. p. 239. 
a71. et suivante», et p. 339. 'en I040. daprès D*ugo.z I.p.atl 
ordoiia les Pape aux Polonais , caesariem capiti» et con.am barbaro 
more non nutrire. sed auriba. patentibus ad instar Catholic.ran. et 
f^tinaiam nationum to-s.ratum caput gestare. • tome II. p. 891. 
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Tenx ea roltigeant s'étaieut attachés atix arbres oà ils 
•tàient restes suspendus. C*est aiosî que le besoiii 
nous fit renoncer à ce futile ornement. 

On m'objectera sans douCe, que ceci ne s^iccorde 
pas arec ce qu'avancent- nos Chroniqueurs les plus 
anciens, qui disent que la^ Tonsure était une coutume 
en lisage chez les Slaves païens; q^u-b» la pratiquait 
i l'âge de sept ans; que cette opération fut pratiquée 
certainement en Pologne, puisque les Chroniqueurs 
nous citent même l'âge où le» enfans y étaient sou* 
mis. Il est facile de répondre à cette objection en' éli- 
sant remarquer que la Ton&ure nous est arrivée avec 
la chrétienté, et qu'on la pratiquait à l'âge de sept 
ans; qu'elle différait beaucoup de la coutume de 
couper les- cheveux et de celle de raser la téie , cou- 
tume qu'il ne faut pas confondre avec la Tonsure» Voici- 
quelle fut l'origine de )a Tonsure. 

Les preux Nazaréens avaient coutume de se coupe^ 
les cheveux dans l'Église en signe d'tiumilité et en* 
suit-e de brûler ces cheveux. Cet usage, comme le 
dit Biironius , fut imité par les Saints Apôtres; c'est de 
là que les érudits en matière de religion , expliquent 
l'origine de la, Tonsure chétienne. ' Il existait* deux 
espèces de Tonsure chrétienne. Les laïques se cou- 
paient les cheveux en signe d'humilité; on les 
coupait aux [>ersonnes destinées à l'état ecclésias- 
tique, pour désigner le caractère sacerdotal, dont elles 

^ Baronti annales ecclesiastici (d'après l'éditioa de Ma^Mce) 
tome I p. 373 et Miirâiitits. 
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devaient être revêtues dans la Mlite. Il y araît dew 
prières particulières, prescrites pour * chaque espèce 
de ces Tonsures. Comme la Tonsure pratiquée aux 
laïques nous intéresse le plus, c'est d'elle que je 
TaPs parler. 

On* sait que la coutume des Tonsures se propagea 
dans l'Église orientale , qui prescrivait et prescrit en* 
core de tonsurer tes enfants des deux sexes en les 
baptisant. De plus Saint -Paul dit, • que de longs 
cheveux ne conviennent pas à Hiomme, et ne doivent 
ornei* que la tête des femmes* Chez les Slaves , on 
coupait les cheveux^aux hommes, lorsq'ils avaient at- 
"^ teint un certain âge, et aux femmes lorsqu'elles se mari- 
aient. Les parents des jeunes gens y ou. leurs tuteurs, 
envoyaient quelquefois en présent, des boucles 
de cheveux aux personnes à qui elles voulaient mar- 
quer leur respect. Ainsi, vers l'an 648, Constantin 
le Barbu ( Pogonotes ) Empereur d'Orient envoya au 
Pape Benoit Second les boucles de cheveux de ses 
deux fils Justin et HéracHus.. Mais la Tonsure était 
plulàt une coutume i orientale qu'occidentale; car on 
n'en trouve ,pns de traces en Occident avant le 
huitième aiècl^* Alors les Rois Francs qui , comme nous 
l'avons dit dans cette histoire, avaient conça le projet 
d'obtenir le titre d'Empereurs d'Orient, se conformé*-* 
rent aux usages reçus dans l'Eglise orientale, et fi* 
rent tonsurer leurs fils* Plus tard cependant, ce 


< i. aux Cutinthien* Xh v. |4« 1S. 
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usage tomba en OccîdeAt; on n'y fît plus qu'une espèce 
de Tonsure, en administrant le sacrement de la confira 
mation. Avec le temps, la Tonsure tomba aiissî en dé- 
suétude, au point qu'on n'y connaît maintenant que 
la Tonsure pratiquée «ux ecclésiastiques ou la Tonsure 
cléricale. 

Au contraire les sectateurs de l'Eglise çrientale et 
par conséquent ceux du rite slai^e, outré lea Tonsures 
faites hors du baptême, en pratiquaient de paittcu- 
Itères aux jeunes gens. Ontonsurait encore en Pologne 
aux neuvième et dixième sidcles, et au onzième en 
Bohème. Dans le dix-buitième siècle^ comme l'observe 
Tatiszczew, * la noblesse russe observait éette coutume» 

• 

et leurs paysans l'observent jusqu*aprésent. Elle existe 
encore au delà des Carpathes et surtout chez les-Mon* 
ténégrins, ainsi que Passure Mr. Kucharski qui y voyagea 
il y a quelques annéeis. 

Lorsque le jeune homme grandissait et avait atteint 
l*âge de quatre, cinq ou sept ans, on lui coupait les che* 
veux. Karamzin affirme qu'on le faisait dans la quatrième 
et la cinquième ann^ée. L'usage ad^opté dans l'Église 
occidentale, de couper les cheveux en administrant 
le Sacrement de la confirmation prouve , qu'on ton« 
aurait aussi dans la septième année. Quoique les preu- 
ves que je puis citer, né proviennent que .du treizième 
siècle, <® ^on ne peut douter, que le document' 


^ Karamsin rhistoire de l'Empire russe tom III. note 144. 331. 
^ l'arrêt du concile dé Cologne tenue en 1280 (Voyes tome XIV> 
p. 684 de la coUectio sacrorum conciliorum d'après Tedition de 
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païennCf Cft il demande pourquoi, au lieu He couper 
les chereux à' Ziemov^^it, ils ne le baptisèrent pas 
simplement, suivant la forme usitée. Le Comte Maxi- 
milien Ossoliiiskî * cbei'che à éclaircir ce doute en 
disant, que les deux individus mentionnés étaient en^ 
yoyés par Swiçtopetk , qui, en tonsurant Ziemowic lui 
adminislèrent le Sacrement du baptême par' le fait 
même de la Tonsure, et remplirent e^ cette occasion 
une fonction en même temps ecclessiastique et tempo- 
relle. 
Cette expliication d'Ossolinski ne répond pas à la question 
de Naruszewicz , et n'éclaircit pas le doute relatif à 
la Tonsure; il eût fallu pour cela démontrer que les 
dits Chrétiens, tout en tonsurant le Prince, le bapti- 
sèrent réellement, et que la Tonsure, cérémonie 
païenne, avait été employée par eux, sans doute dans 
l'intention d'inspirer plus de confiance aux païens, pour 
les attirer à la nouvelle religion et y mieux affermir 
les nouveaux convertis; car il est certain que, primi- 
tivement, lesPrétres chrétiens, employaient ce moyen 
pour arriver plus sûrement à leur but. L'histoire nous 
apprend que. Cyrille permettait aux Slaves de pratiquer 
des cérémonies chrétiennes Suivant le mode païen, com- 
me par exemple- de faire des sacrifices à Dieu sui- 
vant leups anciens usages; c'est ainsi qu'il tolérait 
chez eux le divorce pour lequel ceux- ci ne volurent 

* Wiadomo^ci historyczoo - krytyczne (e*e8t' a- dire notioni 
critico - historiques publiés a Craeorie en 1819 -1822. en quatre 
volmiMS^» tone II. p. 361. S69. S70. 
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litn changer ai»x anciennes lois. Dans ee cas là, ce que 
nous venons de dire n'éclaircit pas encore suffisamment le 
doute, que la oéremonie de la Tonsure fait naître. Il 
est impossible de supposer que les Prêtres, chrétiens, 
pour complaire aux peuples convertis^ aient voulu 
prostituer leur saint ministère en s'associent k] des 
cérémonies païennes, et se soient exposés par là à con- 
firmer ces peuples dans leurs préjugés, non seulemeni 
en tolérant mais en prescrivant même à^c<is mêmes 
peuples déjà convertis des pratiques du paganisme* 
11 est donc plus vraisemblable, que la Tonsure étail 
compatible avec le Christianisme, et qu'elle faisait 
alors partie de la cérémonie du Baptême, comme 
cela a lieu encore aujourd'hui dans l'Église Catho- 
lique grecque. En réfléchissant^ atteniivemenc au fait 
précité, il ne nous sera pas difficile de coipprendre la 
véritable destination de la Tonsure, pratiquée lors du 
baptême de Ziemovit, et celle que Ziemomys} fit pra- 
tiquer à son fiis Mieczislas. Ceci nous porte à croire, 
que les Princes polonais, qui régnèrent avant Mieczi« 
slas, et ce Prince lui-même, étaient Chrétiens, et la 
preuve en est qu'ils se soumetaient à la Tonsure. 

Cependant 1' histoire nous apprend que les peuples 
même païens de l'A.sie , de l'Afrique et de la Grèce , 
observaient un cérémoniae très analogue à la Ton- 
sure' des Chrétiens; d'après cela il devient indispen- 
sable de démontrer avant tout la différence qui exis- 
tait entre ces deux cérémonies, et de prourer que 
la Tonsure chrétienne est celle dont les Chroniqueurs 
slaves (ont la description. 
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indispensables et très importantes r par exemple ils don- 
naient des boucles de leurs cheveux comme un gage 
de leur parole. Dilmar dit des Lusaciens <» que lors 
qu'ils trâîta/^nt de paix, ils se coupaient le cheveu 
1«, plus long de la téie, et le donnaient avec nn 
peu de gazon, aux pion ipotentaires ennemis, eu 
leur serrant la main pour gage de leur parole, 
comme autrefois le Paier • Patratus employait Therba 
Sainte en faisant de conventions au nom du peuple 
romain* ^ Les Germains avaient le même respect 
pour les cheveux, et prêtaient sur eux serment. <* 
L'adoption de la Tonsure chez les Slaves est le signe 
d'un grand changement survenu dans leur manière 
dépenser; et nos savants observent avec raison qu'elle 
se trouve dans un .rapport étroit avec la propagation 
du Christianisme en Pologne. <' Je démontrerai 
bientôt que notre Tonsure ressemble à celle qu'on pra- 
tique dans l'Église orientale, ainsi qu'à l'ancien usage 
observé pendant la confirmation qu'on donnait dans l'E- 
glise occidentale à l'âge de sept ans. 

Les repas décrits dans Gallus furent donnés par nos 
Princes et des pauvres paysans à l'occcaion de la Tonsu- 
sure. Ce fiitàl'ocaèion d'une Tonsure que Popiel fitpré- 


que les Trudi i zapiski ohssesettwa (c'est • a - dire les travaux de 
la société littéraire de Mosqou), Moskwa 1826. Voyez de U III« 
partie le I. livre p. 69. de cet ouvrage. <* p. 152. pacêni abra- 
so crine supremo et cum gramine 'datisque affrrmant dextiis. 

^ Grimin , p. 147. ^' Siarczydski dans le CzasopisdeLem- 
berg; en 1818. II. p. 54 et suivantes» ainsique Naruszewicz et 
OssoUÂski cités plus haut. 
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parer un grand repfis. *^ C'est daBS la méin« înle«lion q«e 
Piast <' prépaPH, aussi splendidement que le lui jiernuît- 
talent ses faibles inoyens , le boire et le manger des- 
tinés à ses hôtes qui, à iafm du repas, tonsurèrent son fils. 
^^ Le Cbronriqueur entre àcette occasion dans <ie grands 
détails sur la Tonsure de Mieczislas. Suivant Gallus, 

« ce Chroniqueur si véridique , le jeune Prince reçut 
un nom lorsqu'on le buptisa» et un autre nom 
lorsqu'on le tonsura. Cette circonstance des plus 
importante, nous prouve que la Tonsure polonaise 
du paganisme ressemblait en tout aux Tonsures 
chrétiennes, puisque, suivait Gallus^ lorsque Ten* 
faut avair atteint la septi^ème année , le père pré- 
'parait un {;rand festin, et y conviait ses amis et ses 
cotiuaissances les plus notables. Pendant le repas don- 
né à roccasion <le la Tonsure <l\e Mieczislas, le jeune 
Prince aveugle depuis sa naissance, recouvra la. vue ;^ 
les conviés regardèrent ce miracle comme ui^ 
heureux présage sur les destinées futures de la Po« 

^ . logne qui devait, suivant eux, s'élever au dessus 
de toutes les nations voisinas. '^ Le Chroniqueur va 
- ■ I ■ I ■ ^ 111.. I. I - 

^^ GhIIus p. 19 adioDstiram duorum suorum filioruni grande 
ctjnvîviuni pi>si«{>ar«ivit. ^^ GaUus p. 32. est niiiii vusculum 
cerevisie fermentât^, quam pro ceaarle filii , (|ueiii habeo, unici, 
tondenda preparuTi.... 4),ui «tiàm porcflium nutriebat^ queni ad 
illud serriciuin rrservabat. ^^ GaUus, pi 25. huspites îlU 
^ttPrum t(iton(ieruut , eique Senttmth vucabulnm indiderunt. 

«^^ Gallusp. 28. 20 qui primus nomine vocatus alio, septem 
annîs a natiritate cecus fuit, septime vero récurrente nativitatis 
ejus annivprsariu » pater pueri» more soiiCo, çonvocata coniitum 
aliorunique quorum principum concioney copiosani epulationem et 
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encore jflus loin dans «a conclusion car, suivant lui, la 
la Pologne, qui avait érr« jusqn^alors dans les ténèbres 
du -paganisme , dut s'éclairer |)»r le flambean-de la reli* 
gion chrétienne. ** Sa conclusion était juste, car 
alors la siltiation des affaires politiques fut telle , 
•que toute nation qui refusait d'adopter la pcfli- 
. tique oecideatarle , devait ou s^attendre à demeu- 
rer dans un état station naîre ou même à tomber. A.in9f 
Mieczjslas et plus encore Boleslas le Vaillant, en éta- 
blissant en Pologne le rite latin, élevèrent leur em- 
pire au-dessus des peuples russes leurs voisins, 
restés fidèles au rite -de l'Eglise orientale. Le Chro- 
niqueur "dit donc avec raison que Mieczislas recouvra 
la vue; il taxe de paganisme ce qui existait chez nous 
aTant l'établissement du rite lutin. Cependant Kadtu*» 
bek émet une autre opiuion sur la Tonsure; il remarque 
quMle n'est pas une coutume païenne, puisqu'elle se 
lie au miracle de la multiplication du manger et du 
boire, faite par ceux qui tonsurèpent Ziemovit^ qu'on 
ne défendit 'pas alors aux Chrétiens la pratique de la 
Tonsure, mais qu'au contraire les fidèles la révérèrent 


flQileninem eelebrabant . . . cunctisque residentibua Tidentem puenim 
pronunciarit . . • ipsi vero per cecitatem Poloniam ave an tea fuisse 
quidem cecam îndlcaban^, aed de cetero per Meschonem illumi- 
nundam et exaltandam luper ïiationea coittiguM prûphetîaabanl. 

^ Gallus p. 30^ Quia et Ha se habuit e^ aliter tuni interpréta* 
ri potuit. Vere l'ulonia ceca prius erat, -que nec cuUuram veri 
Dei nec doctrinam fidei cognoacebat, aed-^ter Meschonem iUumi- 
natum et tpsa x illominata, qaia eo credeote Polonica gens de 
morte infidelitatis est exempta. 
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• et fa pratiquèrent librement, et que, puisqu'il réside- 
en elle un secret de la foi ^ les hommes qui veulent 
passer pour raisonnables, ne doivent point faire de la 
Tonsure " un objet de risée. Ainsi parle Mathieu 
dans Kadlubekf Jean- ki répond: >* «il aurive com- 
munément que les gens se moquent de ce qu^'ils ne 
connaissent pas; il en est de même à l'égard de la 
Tonsure. Je u« parle pasici^ de 1» Tonsure que l'Église 
prit des Nazaréens , et dont chacun connaît les molife; 
mais si on connaisait bien celi« que nos ancêtres adop* 
teretit et nous oDt ti^ansmise, on se garderait bie» 
de la considérer comme une prutique superstitieuse. 
Notre Tonsure est une sorte d'opération de laquelle 
nait un certain genre de parenté parmi les fidèles ^ 
comme il ea existe une entre le baptême et la con- 
firmation.» 


t) Nam ut ex ipso gentilitatisritu praesumitur: sj superstitiosa 
gunt tonsurae libdmina, cur «uperiore miraculo videntur conse- 
cratal Cur fidetibus non solum non sunt hihibita sed ceteberrinia 
hodie deTOtion« solennia I Quodsi séria , cur ab eis qui se in 
Gun'abulis prudentiae natoi) asseruntf cachinno ridiculo excipilurf 
Kadlub. t. 1. p» 84. '^ Tenierarium est de incerfîs temerariam 
precîpitare sententiam. Unde tuî prudentes, si prudentes essent , 
discerepotiusdidicissant incognita, quam deridere ignorata. Nec 
enim de ea loquom cujus initium ) a Nazareis imitatur Ëcclesîa 
quoniam tondelae rationem paucos igtiurare puto , sed si causanx 
înstitutionis noveris^ nec suçerstitiosam nec ridiculam nostri ton- 
delam ritus agnosces. Instituta- ergo est hujusce forma , et for- 
mae sole m ni tas » ut per eam robur haberet adoptio . ex qua 
p>repagatur quaedam JegalJs cognatio i sicut ex baptismo seu cou- 
firmationa spirituali. Ibidem p. 84* S5. 
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Ce passage important jeté une graiidt* cl^irié sur fa 
Tonsure dont nous venons de parler. Kadlu^bek engage 
les fidèles à respecter ta Tonsure «qui, syivsrfit l^ii, tire 
son origine aes Nazaréens et qu'employait à l'Eglise orien- 
tale en administrant le baptême, dans te «a-cre du sa* 
cerdoee , et dans la réception aux ordres religieux de 
TËglise occidentale. Il ne sait ce que signifie la Ton- 
sure de la [jeunesse. C-est à tort que Kad4ubek prétend 
que par la Tonsure une espèce de parenté s'établi 
entre lés fidèles, il erre également, lorsquM établit une 
comparaison entre cette 'Solemnité et le sacrement 
du baptême , camparaison qui «ans doute ne repose 
que sur la marraine et le parrnia choisis pour l*accom- 
plissement de cette solennité. II prétend avecGallus , quix 
en a traité avant lui, que la Tonsure est une céré- 
monie païenne. Cette o[>inioTi vient de ce que dans 
leur temps on ne voyaltla T-onsur-e quediez les seuls soi 
disant païens, rc'«st- à* dire chez les pai>ii6ai»ns ^de r^gli^ 
grecque. 

Les peuples germains, après avoir adopté la 'foi 
chrétienne , enij)loyaient les cheveux dans diverses 
circonstances; ils en usaient pour prêter le serrpent» 
pour adapter les enfants., pour s?obligor ;à teajr ie^r 
parole etc. ** Les uns le faisaient paroeque 4eups .pré- 
décesseurs avaient été sectateurs de l'És'lise orientale, 
' tels furenjt les Goths; les autres, comtne les Francs, 
parcequ*ils imitaient,.coain)e lia été dit, les usages adop- 
tés dans cette Eglijse. Au lieu d'établir ciii;tre toutes 
of»s coutumes et -la Tonsure des Slaves , une comparai- 


p'"' I ■ > i 


" Grinim , p. 146. 14Î. 
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son propre à ea faire ressortir la difTérepde, Kadlubek 
prétend trouver là une ressemblance avec Ja céré- 
monie prati(juée lors de l'adopiion dans l'ancienne 
JKomeg imaginant qu'il fallait çonftrndre les pa,rii' 
sans de l'Egli&é orientale que de son temps on appelait 
4).a!enj|. avec ce qui appartenait réellement au paga- 
.QJiSme. Le Cemmentateur de Kadiubek , connu sous le 
uom de D^browka et qui vivait au quinzième siècle, 
éwejt la même opin.ion et ne sépare point 
l'idée de la Tonsure de celle du paganisme, cepen- 
dant ii vénère les Tonsures, et leur accorde même 
quelque chose de sacramental. Comparant ensuite la 
Tonsure avec rb!j:)itude adoptée par le clergé romain 
de porter lés cheveux courts, il blume le clergé grec qui 
se moque de la Tonsure et porte les cheveux longs* 
Il finit ses observations en disant., ^^ que les Chrétien^ 
ont adopte la Tonsure à la place de l'arrogation en 
droit civil. 

Jetons un dernier coup- d'oeil sur la Tonsure. 

Les prétendus Anges , en baptisant et en tonsu- 
rant Ziemovit,se conformèrent aux .cérémonies de l'E- 
glise orientale, qui unit la Tonsure avec le baptême 
et la confirmation. D'après les lois de cette Eglise, 

■ ■ ■ II. . " ' 

^^ Consaetudo tonsurae processit ex superstitioso gentilium more. 
'Quare Chrîsti fidèles m hoc QentUes nedum sequuntur, sed tonsu- 
.f^m pro magna reverentia reqerantur: et sic, ut praesumitur, 
tonsura est alicujus utilitatis et Sacramenti. Quare illi, ut puta 
Graeci , qui dicunt se sapientes» tonsuram ridiculis suis detestand». 
aspernantur , proJixuque crine ornantur* Toasura apud Christ! 
ficelés est instituta in signum et robur adoptionis legalis. Kadl'ub* 
d'après l'édition de-Lejpsic. p. 638. 
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il est permis à tout Prêtre de coDfir mer » taadis qoe- 
cela n'est permis qu'au l^aut clergé dans rEglise ca- 
tholique ^ roipai ne. L*bîstoire né ' dit pas si on renou - 
vêla la Tonsure à Ziemowit lorsqu'il eut atteint sa 
majorité, mais elle le dit positivement à l'égard deMie- 
czislas. Celui qui s'obstinerait à ne voir dans notre Ton* 
éure qu'une cérémonie empruntée du paganisme, de- 
Tpait aussi conclure que l'Église chrétienne, après 
l'avoir reçue des païens; IJa conservée intacte, et que 
la Tonsure décrite par nos Chroniqueurs', est pure- 
ment celle qui était en usage chez ces peuples. Il fau- 
drait aussi conclure dans ce cas', que la Tonsure chez les 
païens conférait un deuxième nom autonsuré, et qu'elle 
se pratiquait aussi chez eux à l'âge de sept ans, enfin 
on devrait encore conclure, que Mîeczislas, lorsqu'il ftit 
tonsuré, était païen malgré les deux noms qu'il portait» 
et toutes ces conclusions seraient erronées* 

251. «habebat autem septem uxores pro eo quod 
in religione christiana perfectus non fuerat » il est 
dit dans la viia S. Gebbardi. 

252. 877 chez Boczek t. I. p. 36. 37. 

253. Voici mon opinion sur ce sujet. 

De la polygamie chez les Slaves. 

Les historiens modernes pensen): généralement que 
les anciens Slaves vécurent dans la polygamie. Je 
me suis déjà élevé contre cette opinion, * et je crois 
avoir suffisamment prouvé la mienne. Maintenant, vou- 


Histoire des législations slaves tom II. p. 19é. 
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9«iit approfondir cette matière j'j ai consacré un artioU 
particulier. 

Ce qu'Hérodote • dit des Scythes, peut s'appliquer 
aux Slaves leurb voisins, ainsi qu'aux Germains voisins 
de ces derniers. Les Princes slaves et germains, même 
après avoir adopté la religion chrétienne , vécurent 
en polygamie. Un homme du peuple n'avait qu'une 
épouse en Slavonie et en Germante; quoique ça et la 
le peuple lui- même vivait dans la polygamie, cepandikii 
suivant to4]tes Jes apparences, cette coutume ne fût 
pas universellemeut répandue^ > 

Jules César ^ nous apprend qu'Ariovist, Roi des Ger- 
mains, avait deux femmes. L'histoire plus .récente 
de la G^rmaiiie^ e<t celle des "peuples Scandinaves, 
parle aussi des Princes qui vécurent dans la poly-w 
garnie. ^ La religion chrétienne elle-même ne put par« 
venir à éteindre cette habitude; les Rois germains 
vivaient encore dans la polygamie au neuvième 
sci^cle , ^ et les Princes slaves encore plus tard. Je 
passe 6t)us silence Tasser t ion de Frédégard qui affirme 
que Samon , Prince bohème, vivait dans la polygamie 


' cité par J. S.Randtkie. l'histoire de Poigne I. p. 4. ^ Adamu$ Bre* 
roensis.cap. A7,Sueone$ in sola muliérum copula modum neseiunt. Qui$' 
que iecunSuM facaltàtem virium tuarum duai vel tm oui am- 
pHui timul hahet ; divites et prineipee absque numéro. Nom et 
filiot ex tali conjunctione genitoêhabent legitimoi, ^ De bello 
gallico I. 53. ^ Grimm. p.. 440. ^ En 853. Loiharius im- 
per a tor defuncta ante biennium Ermengarda chrisitanistima regina% 
âuai iibi ancittae ex villa regia copulavii ^ ex quarum altéra , Doda 
vocalulo , filium genuerat quem Karolomanum vocari Jubet\ alU- 
que fîlii ejui iimiliter adulteriiê imerviunt, Prudentii Trecensis 
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SIX siècles après Jésus -Christ. ' Je ne m'arrêterai pas sur 
les traditions consacrées par les légendes bongroisea 
et polonaises,* qui parlent dds sept femtties du Prince 
Achtun), et de celles de Mieczislas premier: je pas- 
serai encore sous silence ce que dit Nestor de Wlo- 
dzirairr, Prince de Russie, qui vivait dans ia poly- 
gamie quand il était païen ; mais je fixerai l'attention 
du lecteur sur ^ce que dans le treizième siècle les 
Rois de Hongrie et .les PrincVs moraves vivaient ddiis 
la polygamie, et que déplus, leurs épouses s'étant 
trouvées stériles ils eurent leur postérité légitime avec 
des maîtresses; telles sont les assertions de Dlu^osz 
touchant les Princes moravçs. • 

Cette opiiiion une fois accréditée sur le compie 
des Monai^ques slaves, amena peu à' peu les peuples 
à regarder comme héritiers du trône légitimes, les 
enfants nés des concubines de I:3urs Souverains. Quoi- 
que les sources fassent quelquefois mention de plu- 
sieurs femmes slaves ayant eu le même mari , il n'e- 
xiste réellement dans les diverses législations de ce 
peuple aucune trace, prouvant que les individus privés 
de celte nation aient jamais vécu dans la polygamie^ 
quoique dans beaucoup de cas leur fortune eût pu le leur 
permettre, ou.quela loi (la Prawda Ruskaja ^ l'ancienne 
loi russe ) exceptée) accordant sa protection à la pos- 
térité illégale d'un père de famille, lui ail permis de 
prendre part à l'héritage du, défunt, 

La vie de Saint -Adalbert dit <® que ce Saint prit les 


Ann. chez ,Pcrtz. t. I. p. 4^8. '. Çrimm dans r«n droit cité déjà. 
« JeTai cttées plus haut dam la note 251 ^ Dl^ug. I. p. 723. 823- 
*° Prima etveluiprinçt'palis causaj propter plures nxores unius viri' 
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Bohèmes en aversion, parceqiie chez eux J«s m^ris 

avaient plusieurs femmes. Dans le manuscrit de Kro- 
, lodwor, <* il est ftit mention de maris, laissant après ' 

leur mort des maîtresses et des petits enfants nés d'elles; 

on y lit des plaintes am ères contre les envahisseurs de la 
Bohême, défendant aux hommes par une nouvelle loi 
d'avoir plus d'une femme dans tout le cours de la 
vie. Kosmas dit <« que primitivement, les Bohèmes 
ne connaissaient pas le mariage, et que chez eux hom- 
mes et femmes vivaient dans la polygamie et la poly- 
andrie. La vie de Saint Olton contient l'ordre qu'il 
donna aux Poméraniens de se contenter d'une seule 
femme. <' Nestor ^* dit des Radymiczany, des Wiaiczany, 
et des Siewicrzany, qu'ils avaient l'habitude d'avoir 
plusieurs épouses; enfin il est dit dans l'acre officiel 
ire l'an 866, que .les Bulgares demandèrent au Pape 
la permission d'avoir deux femmes à la fois. <» 

Je ne pourrais citer plus d'exemples de la prétendue 
polygamie (chez les Slaves, Voyons maintenant quelle 

•■^ - 

^^ Dans le chant ^aboy. ^^ Nam more pecudum tingulas adnoctet 
novoi probant hymeneosi et iurgente aurora trium gratiarum\copU' 
lam^ et ferrea amort's rumpunt vincula>>. Quia tune temporis^ 
prout cuique placuit , binas vel iernat conjugei habere licUit : nec . 
nefaê fuit viro rapere alterius uxorem , et uxori alterius nubere 
marito. Et quoi nunc adscribitur pudori , hoc tune fuit magno 
dedeeorif n vir una conjure aut conjunx uno viro eontenti viverent- 
Vivêbfunt enim quaêi brifta animalia, eonnnbia habente$ communia, 
Kosmsls p. 8. 12. ^\ Unuiquisque contentus $it unauxore» vita 
's. Ottonia V. If. 81. ^^ Chez Szlecer t. II. p. i25. «» si 
Ucéat uno tempore habere dUas uxore$. 
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confiance inëriient ces citations , el comment on doit 
l«s interpréter* 

Je passe sous silence les Bulgares, peuple non slave 
et professant lo Mahomëtisme avant de devenir Chré- 
tien, ^^ ils ont pa réellement vivre dans la polygamie* 
Je ne parlerai pas non plus de Kosmas; car il est clair 
par ce qu'il dit sur la polyandrie des femmes, ou 
qu'il parle de ce qu'il ne connait pas, . ou ï^ieti 
qu'il veut parler de l'usage national slave , de se marier 
et de sedi^orcer plusieurs fois. Le Pape, dans une lettre 
qu'il écrit a Kociet Prince sUve, défend de casser * 
les mariagéf et, d'en faire de nouveaux. ^' Pai déjà 
dit dans l'hiii|toire du christianisme primitif cbess les 
Slaves^, que Saint Cyrille tolérait les mariages repérés 
de cette nation^ -tout^en leur ap[H*enant que la reli* 
g4on chr«li«nne défend de les casser. Le Miroir de 
Saxe^ ^* (III. 73) dit que les Slaves, conforme** 
ment à une loi commune chez eux, se divorçaient et 
se remariaieni irès fréquemment. Les Allemands, après 
s'être emparé de la Slavonie elbienne, y tolérèrent le 
divorce, afin de la démoraliser, car ils savaient qu'il 
est plus facile à un oppresseur de gouverner à son gré 
r ua peuple efféminé, qu'une nation vertueuse etcon- 
stante* Outre oela ils profilèrent d'un tel usage na- 
tional, car d'après la loi saxonne, une femme slave 
devait se racheter de son mattro allemand, autant 

"^^ 8z«trarzyk starozitnosti t. I. p. 517. " En 87Î. chez Bo- 
czek t. I. p. 96. 37. ^' LaM m ok ire nmn uUo wenéiitk 
reeài m. 
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de foi» qu'elle ae remariera ît. L*ancîea Commentateur du 
Miroir de Saxe dit/ <*que plus tard les Allemands défen- 
dirent aux Slaves de suivre cette coutume , incompatible 
avec l'esprit du christianisme. Dans les temps de 
Saint Ëtieàne , *^ il existait encore en Hongrie une loi , 
qui cassait les mariages chaque fois que le mari aban- 
donnait son épouse; qu'alors oelle«ci pouf ait se re- 
marier, que le preniier mari, à son refour , perdait 
tous ses droits sur elle, et que , pour pumtioo, il ne 
pouvait plus se remarier. 

On sait par Thistoire primitive de l'Eglise chrétienne, 
que le clergé voulait qu'un Chrétien ne pAt se marier 
'qu'une fois. *^ Dans le synode provincial tenu à Ce- 
sarée au quatrième siècle après Jésus - Christ , ou 
décida que celui qui se . remarie doit être soumis 
à une pénitence. Qiielques saints Pères de ce 
même siècle disent^, que le second mariage tolère 
par rÉglise , est une honnête polygamie |hociesta 
fornicatio), qu'elle ne cherche pas cependant à auto- 
risér. Le clergé, parvint à faire partager cette opi- 
nion aux piques i de là les constitutions insérées 
dans le code Tbéodosien^ constitutions pouvant 
être envisagées comme un outrage fait à l'a noie ki droit 


^> I|I 73. Hoo erat tempore qao fidem non susceperant ehristia- 
nan» nani tune temporis dimittebant uxores pro lubitu , quia ta- 
men !â répugnât christianae charitati, consuetudo ilia abolita est 
nec senrari débet. ^ Voyez Corpu$ j'urii hungarici , Tymaviae 
tome I. p. 13j0. ^ 6. J. Planck,. Geschichte dev ebristlieh*» 
kirchliehen QeseUsahafts-Verfassung, Hanover, 1803. K p. 502. 
et fUitittlea. 
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roniaio, qui o« défend pas les seconds mariages. C'est à 
celte occasion que le Jésuite Pierre S karga prononça evt 
Pologne ces mémorables paroles: ** « je/ ne blâme pas 
ceux qui se remarient une, ni mémc/une huitième fois; 
cependant je le dis pour leur faire plaisir, non pour leur 
donner un avis, car il esc mieux de ne pas se remarier» 
On sait que dans PEglîse primitive orientale, on ne 
pouvait se remarier qu'avec la permission du clergé, et 
qu'il fallait se contenter d'une première femme. Saint Ot* 
ton ordonna aux Poméraniénsde bien observer cette loi 
ecclésiastique. Saint A.dalbert prescrivit la même chose 
aux Bohèmes, mais ce fut en vain. On le voit par 
Kosnias lui-même, qui dit que 'ce saint homme con- 
çut du dégoût pour ses compatriotes, parcequ'ils ne 
vivaient pas dans le mariage suivant les préceptes de 
l'Eglise; ** on le voit encore lorsqu'il représente en 
1039 l'Évéque Sévère préchant à Gnesen , rappelant 
aux Bohèmes, en présence des reliques de ce même 
Saint, qu'il préféra quitter le pays, lorsqu'il vit que les 
hommes et les femmes bohèmes en se remariant trop 
souvent , ne vivaient point suivant les préceptes de 
l'Eglise, qui exige qu'un homme se contente d'une seule 
épouse, et une femme d'un seul mari. ^* 


■ lut 


3^ Dans les annales ecclésiastiques, publiées à Cracovie en 1607. 
p. $63, ^3 p. 57. Conquestus de încesta coputa et super illi- 
iita diseidia inconstantia conjugil. ^^ Kosnias p. 110. Ergo 
hoc meum maximum eiprimum $it decretum^ ut veatra connubia 
quat hactenuê habuutù ut lu^nnaria t *t ceu brutU ammoUbuê 
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En y réfléchissant on avouera que l'auteur de la vie de 
Saint Adalbert ne parle pas ici|de la polygamie. Parlàsn 
comprendra aussi ce que veut dire le manuscrit de Kro- 
Ibdwor.en parlantdu grand nombre des maîtresses d*un 
mari, et de la loi venue d'Occident , qui ordonne de 
ne vivre qu'avec une seules femme pe.ndant le cours de 
sa vie. II faut encore comprendre Nestor de la même 
manière, lorsqu'il compare les Radimiczany, les Wiat- 
czany et les Siewierzany avec les Polany de Rijow, 
sa nation chérie, qui se conformant aux préceptes de 
l'Église concernant les mariages, se conteptaieiU d'une 
épouse , tandis- que les autres en avaient beaucoup* 
L'Evéque russe au douzième siècle s'ei^prime de la 
même manière» *^ et blâme la polygamie ou la répéti- 
tion des mariages , et le divorce » et enfin les maria- 
ges non accomplis suivant les préceptes de l'Église. 
Nulle personne sensée ne pourra juger par ces discours 


commuTiiaf a modo juxta Canonum $cita $iut légitima^ tint pri- 
nata , àini imolubiliaf ita duntaxat ut una vir eOAjug€% ot eon- 
j'unx uno viro contenti vivant Si autem eaniunx virum aui vir 
conj'ugem tpreveril, et rixa inter 00$ utque ad diseidium tfftr- 
vuerit , qui ex eis in priorem copulam légitimé celebratam redire 
noîuerit,*.. '^ Dans la Ruskîja âostopamîatnosti (c'est-à-dire 
Choeee remarquables des antiquités russes) il est dit p. 91. 94. 
9^. Un homma sanii avoir pour cela ni peur ni pudeur a deux 
femmes» quoique notre croyance et la bénédiction de l'Eglise 
:grecque ne le permettent pas... Les hommes sa marient sans la 
bénédiction de l'Eglise» ils se divorcent arec leurs femmes» 
et ces femmes répudiées se lient à autres hommes ••• Il arrive qu'un 
homme prend une troizfème épouse et que le Prêtre t sachant 
ou ne sachant pas cela» bénit ce seandaleux mariage. 
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qii'u»Ru86e aie eu à la fois deux ou trois femmes» ajanl 
reçu la bénédiction du Prêtre. 

Saint Otton prescrivit aux Poméraniens *^ d'observer 
les lois canoniques dans tout ce qui aurait rapport 
au mariage; d'où je présume que jusqu'alors ils avaient 
été unis par des mariages civils seulement» On se 
mariait de cette manière en Russie #eC en Pologne 
encore au douzième siècle, commç le prouve le dis- 
cours de l'Evéque ** russe dont nous avons parlé; la 
noblesse scfulement se mariait devant les autorités ec- 
clésiastique. Ce ne fut qu'en l'an 1197 ** qu'on décréta 
en Pologne que chacun sans distinction d'état, devait 
à l'avenir se marier à l'Église , suivant les préceptes 
de cette même Église. On décida la même chose en 
Hongrie, mais déjà en l'an 1140, sous le règne de Co- 
loman.*' Par ces décisions les mariages antérieurs étaient- 
ils donc regardés jusqu'alors comme illégaux? Non, 
puisqu'on regardait les enfants nés de ces mariages com- 
me légitimes, et que les lois respectaient les mariages 
et les divorces que l'Église blâmait; celle-ci dans 


'^ Instituit etiam ut de perjuriiê, de adulteriii, de homiddiit 
et de caeterii criminalibus •ecundum canonica instituta poemûen- 
tiam agant , et in omni Christiana religione et oh$ervaHone oie- 
dienies sint V. II. 21. '^ Maudit soit qaî ne sejmariera pas 

par l'entremise d'un Prêtre Le peuple bas prend des femmes 

sans le sacrement du mariage : les seuls Boiars C haute noblesse ) 
et les Princes contractent les mariages par l'entremise du sacrement. 

'* 01:ug. I. p. 575. Laicis vero quacunque excellentiapolUntibut 
eonnubia $ua in fade eecleiiaû eontrakeré in9titidt. ^ Corpus 
iwis bungarici h p. 1S2. 


I » 
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l^ttrope occidentale, ^^ et chez les Slares, exigeait 
que les gouYernements temporels ne reconnussent 
' que ceux qui avaient été contractés devant elle. 

En méditant ce que nousiavons dit plus haut, sur la 
prétendue polygamie des Bohèmes; '< ce que les Chroni- 
^ueurs et les actes officiels disent concernant le divorce 
en considération chez eux-, '* ceque repètent les chroni- 
ques concernant les peines infligées par le droit territorial 
à ceux qui rompent les liens du maringe; et enfin la 
relation insérée dans ces mêmes actes des proqès en di- 
vorce jugés par les tribunaux civils; en méditant, dis- 
je sur tous ces objets , il nous est prouvé qu'autre- 
fois on faisait aussi des mariages civils en Bohême. 
Nous possédons des preuves nombreuses de l'existence 
des mariages civils au delà des Carpalhes. " On »ait que 
les Papes firent des traités particuliers avec les Princes 
slaves, pour les engager à faire les mariages dans l'É- 
glise, On lit dans les actes officiels hongrois, que les 


^ Ut Qtnnes hominei hici publiteas nuptiat faciant tam nobiltê 
quam ignobile$. Capitulaire (Iq Pépin, de l'an T55 chez Pertz, 111. 
p. ao. en 1005 d'après Ditmar p. 153 on résolut êynodali judicio 
juitai Jyeri nuptiat. Karamz. t. IV. p. 2^3. oite un acte an- 
cien quoique falsifié, dans le quel il est dit: les divorces» les 
mariages illégaux» et. toutes les causes spirituelles doivent être 
jugées par l'Archevêque. ^< en 1039 d'api ^s Kosmas p. 110. 
m. 31 £n 1234 dans le recueuil de Mr. Boczek; ut benefici. 
Aostri nihil habeant judicare de divorcio, vel de matrimonio 
discutere inter virum et mulierem , cum omne tàle judicium solî 
«it ecdesiae specialiter auctoritaie apostolica concessum. ^^ en 
l<076.ches Lunig codex diplomaft. Italiae* t. IV. p. 56. 
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affaires qui ont rapport aux dots ressortaient autrefois 
de tribunaux civils; de là, si on en excepte le règlement 
de Coloman, nous devons penser, sous le rapport 
du sujet qui nous occupe , la même chose des Hon- 
grois que des Bohèmes. ^* Quant à la Servie, mon 
digne ami Mr. Szafarzyk à fourni une preuve impor« 
tante, qui doit nous faire porter le même jugement. 
C*est l^extrait d'un manuscrit provenant du quator- 
zième siècle, contenant la vie de Saint Sava, premier 
Archevéqeie de Servie, écrite en Pan 1264 par le 
Moine Domitîen son disciple. Cet ouvrage dit que 
Germanus , Patriarche de Constantinople, sacra Saint 
Save, comme Archevêque en l'an 1221 ; et que ce Saint, 
de rerour dans se patrie , mit tout en oeuvre pour 
parvenir à substituer aux mariages civils seuls reconnus 
en' Servie, les unions sacramentales^e l'Eglise; que pour 
atteindre ce but, il envoya des Missionnaires par tout 
le pays pour qu'ils mariassent sacramentalement les époux 
qui jusque «Jà ne cohabitaient qu'en ver^u des actes 
civils, leur recommandant d*avoir grand soin d'empê- 
cher les individus des deux sexes de s'unir autrement 
à l'avenir que p«âr les liens de l'Église. Voici comment 
le Moine Domitien raconte H'histoire de la missiou 
envoyée par Saint Save dans toute la Servie son pays 
natal, pour y administrer le sacrement du mariage* 
«Puis, dit le narrateur, il choisit parmi ses disciples ,. 
les hommes*' les plus capables , et surtout des savants 
théologiens, les revêtit de la dignité de Grands • Prêtres, 


^^ en \2ÏU n33. chez Fejer t. III. 2. p. 299. 323. 
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afin qu'ils inspirassent plus de confiance et Cûmman- 
classent le respect. Alors il leur fit explorer entonssen^s 
la Servie sa patrie, (dont jadis les habitants ue s'unis* 
saient conjugalement que par les mariages préscritik 
par la loi civile, et non d'après ceux que préserit 
l'Église , et ressemblaient par là à des brebis livrées à 
elles-mêmes faute de pasteur), et constituer Padminisir»* 
tion du sacrement de mariage. Il ordonna dono aux 
Missionnaires <le conférer le sacrement du mariage, en 
procédant de la manière suivantes après avoir con- 
verti et amené sons la bannière de l'Église tous les 
habitants vieillards, hommes vigoureux ef jeunes gens, les 
femmes et les enfans nés hors de l^Église, ou sans avoir 
reçii la bénédiction ecclésiastiqiie , après, dis*jè, les 
avoir tous ramenés au bercail du père eommun de» 
hommes, lePréire devait les unir par le sS'Crement du 
mariage ecclésiastique, afin que leur union soit bénie 
au nom- du Seigneur^ alors il devait bénir les enfants 
nés avant ces mariages. Puis il leur ordonnait de ne 
plus s^unir à l'avenir que par le sacremeat et la bé- 
nédiction naptiale donnée au nom du Seigneur, et en 
faisant les cérémonies nuptial«s suivant la coutume usitée 
dans la Chrétienté. » '* 


3^ Mr Szafarzyk a frxé mon attentioR sur ce qoe,|dah8 l'acte 
officiel touchant l'érFction d>i monastère de Zicza en SerTÎe (ou 
jadis était la cathédrale de l'Archeyéché et du Patriarchal deSerrie* 
aprésent ce monastère est tombé en ruines) en 1222. 1236. , il est 
'dit beaucoup sur les mariages civils. On a constitué par cet acte, 
que des lors les mariages ne se peuvent Contracter que d'après ^ 
ieji lois canoniques» que le divorce est défendu, fttc. Cet acte 
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NoDiobstaot cela on y revint de nouveau quelque tems 
après. Les articles 39 et 122 de la loi de Duszan Czar, ren- 
ferment des témoignages fort importants à cet égard; 
nous y «voyons que les inaria|res conclus entre un, 
hérétique , ou individu d'un autr-e rit-e que le grec 
et une Servienne professant le dernier ^ était valable 
si l'ép<Hix, après avoir vécu conjugalement , passait au 
sein de I*Églîse grecque ; s^îl ne remplissait cette con- 
dition , il était privé de son épouse, de ses enfants et 
d'une partie de aes Jyiens. Ainsi après avoir -procédé 
à'ia réparation des époux, on partageait !« patrimoine 
entre eux, et on Teienai-t Ja part destinée aux enfants» 
*« Leur père ne devait plus les revoir* 

Il y est <lii aussi qu*ua juge prévari<;ateur dans 
ses fonctioos, payera «ine amende de mille per* 
pères (^espèce de monnaie d'or usitée en Servie)^ 


est publié par Etienne» Rai àe tServie «t frère de Saint Skym, 
k l'instance de ce saint homme. Pour 'le garantir du péril de se 
perdre y on fit insérer ce document dans la muraille du cloître. 
Cet acte ea^istait pendant long tems , et en en prit sourent des 
copies. Ou en a publié une dans les ephémérides littéraires d« 
Servie » mais il y a beaucup de fautes d'orthographe. 

^. Jàkote nagie polawierc wziem chrittianku^ akoie uzlju^ 
âa $e krsti w chrùtianstwoy akoli se ne krUi , d€i 4nu se uxme iena 
i ijeca i da im te Âa ijeo od kucie , a on da te otiene. Ce qui 
signifie : si un demi • croyant prend pour femme une Chrétiennei 
qu'il se baptise , autrement on lui reprend a\ femme et ses en- 
fants 9 on leur donnera une partie de sa fortune, et x>n le chassera. 
§ 9. D. C. (c'est • à - dire les lois serviennes de Duschan Tzar d« 
XIV Jièclej. 
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et perdra le droit de reunir les époux. " CeU 
prouTe que chez les Serviens on a convolé en mariages 
dans les tribunaux civils , de la même manière qu*on 
le pratique aujourd'hui en France. En comparant Nes- 
tor avec la réponse de TE veque russe au douzième siècle, 
el les décisions des lois serviennes, on voit qu.e chez les 
Slaves on appelait le mariage civil hrak (prendre une 
épouse), et le mariage contracté d'après la loi cano* 
nique wienczanie ^ '* (ornement de la couronne avec 
laquelle on décorait la*(emme et Tbomme en les 
mariant). 

De cette manièi^e tombe Tassertion soutenue par le^ 
traducteurs et interpréteurs du manuscrit de Krolo* 
dwor, relativement à la prétendue polygamie, qui a dû 
jadis exister chez les Slaves, et particulièrement chez 
les Bohèmes ; car excepté la polygamie permise 
aux Monarques, tout ce qui a é.té dit et écrit à ce 
sujet, indique la différence qui existe entre les lois 
ecclésiastiques et les lois .nationales slaves relatives 
aux mariages et au divorce. On n'y trouve aucun arti* 

■ ■ Il ■ .. I W l < I I ■ Il ■! « 

'^ § 122. D. C. a poiem da nùu ie iuéUe Ufierowane, ni da te 
kto ot nieh ni muzi ni sent. Ce qui signifie: on ne doit point 
dè$ Ion ajouter foi a de pareilt jugesy et , de leur maia , un mari 
ne peut pas prendre une femme et une femme un mari, ^^ Ce 
mot se trouve déjà dans l'Evangile d'Ostromir (on appelle ainsi 
la copie faite pour un certain Ostromir, grand magistrat a N'owogorod, 
de Ya traduction du Saint Evangile qu'en a fait Cyrille et Métho- 
dius au IX siècle ). Dans les lois serriennes de Duschan Tzar § 9. 
le mariage civil brak , est distinct de wiencxanie y ou le mariage 
p*après les lois canoniques. 
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de qui fafise mention de la polygamie , non plus que 
des lois relatives aux enfants naturels. La seule Ruskaja 
Prawda (ancienne loi russe) y fait exception, en pre- 
scrivant k cet égard, comme le font les lois mo- 
dernes des peuples les plus civilisés,! c'est-à-dire, 
que si le maître» a des enfanis avec son esclave, la 
mère et les enfant deviennent libres; soit que le père 
ou le maiire colkflbitant avec son esclave, ait en 
même tems des héritiers légitimes et des enfants na- 
turels , ou des enfants naturels seulement. On sait que 
la loi romaine assure des moyens d'existence et d'autres 
avantages aux enfants naturels, lorsqu'il n'existe pas 
d'héritiers légitimes. La loi russe accorde la li- 
berté aux enfanis nés d'une mère esclave, et à: leur 
mère, sans avoir égard , il me semble', si (e père avait 
desenfant.8 naturels et des légitimes en même temps, ou 
si, ay-ant des enfants légitimes, il en a eu plus tard 
de naturels. Le même droit existait che% les Ger- 
mains^ de qui les Russes la reçurent probablement. 
Malgré ce, rapprochement, il existe une grande diffé- 
rence entre les législations de ces deux peuples^ car 
la polygamie existait i^hez les Germains comme nous 
l'avons déjà dit, et tous les enfants, nés de plusieurs 
femmes, jouissaient de mêmes droits, ce qui n'avait 
lieu que chez les Russes. Tacite pour louer les bonnes 
moeurs des fiermains dit, que de toutes les nations 
baibares qu'il connaît, les peuples de 1* Germanie 
sont les seuls qui ne vivent point dans la polygamie. 
En comparant ce qu'il dit avec les données que nous 
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« 

possédons sur les peuples septeutrionaux de la Ger* 
inaiiie , nous pouvons conclure que lorsqu'ils s'éloi- 
gnaient de leur séjour primitif, ils se conformaient 
aux usages des peuples méridionaux, à l'exception des 
Monarques ; car leurs Rois vécurent dans la polygamie 
jusque dans les temps du christianisme. Les femmes 
et leurs enfants jouissaient des droits que nous avons 
indiqués concernant PEmpereur Lotaire. Mr. Grîmm 
dans l'endroit cité est d'un avis contraire, et soutient 
que ce ne sont pas les Germains, mais les Slaves païens 
qui vivaient^ dans la polygamie. Je laisse à des per- 
sonnes plus éclairées que moi à décider cette question. 


254. Ditmar p. 97 dum conjugem suum vario gen- ' 
tilitaiis errore implicitum esse perspiceret» 

255. Kadlubek t. I. p. 9. d'après l'édition de Ko- 
wnacki. • 

256. Miscellan. IL p. T. . . 

257. En 965 «Dobrochna Ducis Boleslai, soror 
Sancti Venceslai, desponsata Mesconi filio Zemomisli , 
qui Mesca caecus natus fuit et Pragae baptisatus (di- 
vino miraculo^ annos septem habens lumen recepit ) , 
et cum Polonis qui cum eo erant, clamabant Polen » 
unde vocali Poloni ex profusione Sancti Baptismi , qui 
primo vocabantur L^chowi^ dum essent pagani , l 
primo illorum duce Lech* » Paprocki dans les blasons 
des chevaliers polonais, au commencement du titre 
des faits de Mieczislas. 

I 

258. Kosmas p* 53 en dit: anno 977obiitDubrawca^ 


1 


4* 
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<foae quîa ointît iniproba fuie, jam mulier proTectac 
aetatis cum oupsisset Polonieosi Ducî , pepluni ca- 
capitis sui deposuic, oC pueUarum coronam sibi impo- 
ftuii: quod erat magna demeotia mulieris. 

259. De la légende de Saint Venceslas publiée par 
Mr. Wostokoir. 

260. J. Dobrawski dans la disse rtatioa fFenzel und 
Boleslas^ p. 6. 

261. Sommersb. t. H. p. SI. 

262. Dans ses remarques à Hajek t. 111. p. 297. 

263. Ditmar p. 99. cucu magno honore ibi degens 
usque ad finèm viri. 

264- Dlugdàz t. I. p. 9S. cujus lioet castissima fu- 
erit adolescentia » libîdinosa tamen et lascivior fuit 
aetas provectior. Septem enim pellicibus , quas uxo* 
ras nominabatf utebatur. 

266. Gallus, p. 58» Latinorum et Slavorum quot- 
qoot estis [iocole. Dans les autres manuscrits de celte 
chanson, oa a changé le mot Slauoruni\eïi tectarum^ 
comme nous le voyons dans Tédition de ce même Chro* 
niqueur par J. Y* Bantdkie. 

266. Dans le Czasopis de Lemberg, 1818 t. I(. p. S8. 

267. Sommersb t. Il, p» 21. 81. Mr. Lelevel, dans 
la- dissertation de Mathi'as du blason Choie wa f. 43. 
fixe l'arrivée de l'Evéque Jordan chez nous en l'an 958; je 
ne sais sur quelle base il se fonde. 
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"MS. Muratori t. V^ p« SI d'à pr«s l'édition de Milan« 
Ce savant Italien à trouvé ce diplôme dans un manii« 
scrit provenant d'u XHI. siècle. 

269 en 992 d'après Ditmar^ p. 96. 

270. Il est dit dans la seconde légende qui décrit la vie 
de ce saint homme: ceperat retibus fidei Ungariam et 
P oloniam • 

271. Voici un coup d*oeil sur la vie de St. Âdalbert. 

8* Sur Saint Adalbert. 
t 

La tradition sur l'état primitif du christianrsme en 
Pologne étant fortement liée à la vie de Saint Adalbert, 
. nous allons raconter brièvement son histoire, pour com- 
pléter ce que MM. Voigt * et Palacki * en ont dit. 

11 ive fut qu'une seule fois en Hongrie; mais quoique 
éloigné de ce pays, il prit tous les soins imaginables 
pour que l'oeuvre qu'il avoit commencée s'accomplU 
entièrement suivant ses désirs. M travailla de con- 
cert avec la cour de Hongrie à l'introduction du 
rite latin dans ce royaume. Il envoyait fréquemment 
des commissionnaires au Prince de Hongrie ,' et laissa 
auprès de lui le Prêtre Radio ' son favori. Celui-ci 


^ G^sehichte Preussens, Koenigsberg 1827 t. I. p. 254. 

* Geschichte too Bohmen t. I. p. 233-346. ' Dans la se- 
conde chronique (elle se trouve aussi chez Canisius leeHonti an- 
iîftta€)^qui décrit la vie de ce Saint, il est dit: non tactndum qnoé 
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• 

Veillait à ce que ce Prince demeurât fidèlement attaché 
an Saint-Siège. Ce saint boinme. un des plus savants 
de son siècle, dont le père et toute la famille habi* 
taient la frontière de Silésie, et cultivaient ramitié des 
Polonais, semblait être le plus propres pour les 
Allemands à conduire ce peuple à ^adoption du rite 
laîtin. Ademar * dit dans le même sens, que l'Em- 
pereur d'Allemagne avait représenté à Saint Adalbert 
alors son hole, la nécessité de se rendre chez les 
païens pour leur faire. entendre les paroles de TEvan- 
gile et que le saint homme, sans apporteraucun retard, se 
rendit en Pologne, où jusqu'alors les païens pro- 
fessaient Tidolâtrie. Ceci se passa dans le temps 
où Saint Adalbert revint pour la seconde fois de Rome, 
avec la résolution de se rendre chez les païens, s'il ne 
pout'ait demeurer en Bohême. . ^ ' . . 


jHxta po9itiê Ungarii nuncnuneioi guo$ miiity ntmeseipsumobtu^ 
Uu Miserat h\ê diebus ad Ungarorum Semorem magnum ^ imo 
ad uxorem $uam^ qua€ totum regnum^ viri manu tenuit ^ etquat 
trant viri ipta regehat^ qua duce erat Chriitiam'fa$ coepto'. 
$ed intermiicebatur eum paganiimopottuta Religion eteoepit esie 
deterior barbariêiimo languidus . ac tepiduB Chrislianismus, Ad 
quam tune pervenientee (Saint Adalbert et ats coinpa|^on.% fève 
liant pour la ^conde fois de Ronie ) t7/t> nuntioi in haec verba epi- 
Biolam mieit Papatem meum, $i neceetitaeet usus pottulat , tene^ 
êi non propter Deum ad me mitte eum. . ' Tum praeparatis 
i^moibus necessariis , pedibus nudis abiif ia Pollianam provin- 
ciam, ubi ncmo Cbristt nooten aadiérat« et praedicare coepU 
fivangeliuni. 
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Ayant re(^u avis que la religion catholique romaine ^tait 
profess^'e en Hongrie, et reconnaissant la presque impos- 
sibilité, de soumettre le clergé et le peuple bohème 
à l'observance des règles de la nouvelle discipline, que 
le Pape avait instituée pour les ecclésiastiques de ce 
pays« ce3 réflexions firent revenir Saint Âdalbert sur 
ses pas , et il se rendît en Pologne , jugeant qu'en s'ar- 
retant dans te pays, il ferait plus pour la religion 
qu^ep cherchant à persuader les Bpbémes. Toui 
homme tant soit peu exercé dans les recherches histo- 
riques, en jettant un coup-d'ojei{ scrutateur sur 
l^Ëglise chrétienne primitive , niera qu'à Tépoqne où 
Saint Adalber^ (c'était en Pan 996 selon Dlugosz), 
est venu abez nous, nous ayons été encore payens, 
n'>)yant aucune notion du christianisme. Il est certain 
qu'on appelait les Polonais païens , pap la même 
raison qu'on donnait ce nom à tous les prosélites du 
rite slave, et que ce ne fut pas TÉveque de Prague 
qui nous fît connaître le christianisme , mais que ce 
fut lui qui nous conduisit vers le rite latin, comme' 
le disant clairement les légendesi. * 

Saint Adalbert, d'après ces légendes, convertit 
quatre pays au rite latin. Les uns vraiment po- 
lonais, les autres appartenant à la Pologne. Ces 
pays étaient:. « la Pologne, l'Esclavonie, la Vare«^ 

■ ■ '< . . ■ M ■■ I ■ ^ I I I ■ I ■ 

^ La vie de Saint Otton dans le recueil des manuscrits de 
l'Université de Lemberg 54. C. 10 ou il est dit: Cumque 
plurimos ibidem (eu Hongrie) converti9$et Poloniam abidit cuj'ui 
magnam partent signiê et virtutibus ac satubri dpctrina Christi 
ad fidem Catholicam convertit 9 régnante duce Boleslao, ^ Ade- 
«ar dit: quatuor auteni istas provincias convertit ad fidem Chri- 

35 
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donie, et la terre de Craco>ie. Cracovîe, corn* 
me nous Tapprend l'histoire , forma d'abord un état 
séparé, pais échut à la Pologne après la chute de 
I*empire de Swiçtope)k« fut ensuite possédé par les 
Bohèmes. Trois ans après TarriTée de Saint Adalbert 
chez nous, en l'ah 999, ce territoire revint à*la Pologne , 
et en fil partie pour toujours. Varedonie , est un mot 
corrompu, qui signifie Vinidonie. Nous sayons qu*on 
appelait alors Vinides, les peuples habitant les bords de la 
Baltique, et que plus tard, sous le règne de Mieczislas 
I. lorsqu'ils étaient alliés à la Poiogne , ils furent ap- 
pelés Poméraniens. Il est conna ' que Saint Adalbert 
a prêché la parole de Dieu dans ces contrées. Les 
pays appelésla PoUiana et rEsclâvonie, forment le reste 
de la terre de Pologne. La première partie de ce 
dernier royaume forme la Pologne proprement dite, ou 
Grande Poiogne; les autres formaient les pays polonafs 
'qni né portaient aucun nom distinct. Le même A de- 
mar appelé Boleslas le Vaillant, Roi de l'Esclavonie. * 
Dlugosz ^ dit que Saiàt Adalbert arrivé à Gracovte. 
prêcha dans une langue intelligible au peuple , et que 
plus tard ou construisit une église sur le 4ieu^méme' 


u^ 


8ti Sanctus Adalbertus» quae antiquo paganorum errore detinebantuTt 
seilicet Pollianam , Slaranianr, Waredoniaoi, Cracoviam: quaspost- 
qaam fundaritin fidCi abiit in provinciam PioceonoÉoruiii. ' Vie, 
de St. Otton. V. H. 13. ^ 11 dit ainsi en parlant du meurtre dj Saint 
Adalbert commis pat les Prussiens: qyko comperto RexSclavaniaê 
nominc Boleglavas y quem ipie iauctut Adaiberttui baptizavtrat ^ 
âapit magnii muneribui , corpu» ilUu» redemit. ^ L p. 116, 117. 
^.J.S.Baadtkie^ histoire de la natioD polonaise I. p. 142. 
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w fl »vait prêché. Ou pense que celte égHse est k 
même que celle qui se voit aujourd'hui sur la place du 
marcher de Cracovie,.et qu*on appelle Saint Adalbert. .^^ 
En aOaot de Cracovie à Goesne ce saint s*arrétsjt dans 
les petites Trlles^ préchant partout jusqu'à ennuyer ses 
conipagnoYis de voyage. Les paysans s'élonnaient de 
aon costume monacale qui leur était encore inconnu. 
Parfaitement reçu par son ami Boleslas le Vaillant, 
Saint Adalbert fit en sorte que le Prince polonais lui 
obéit en tout ce qui concernait les affaires de l'É* 
glise. ** Ayant réussi en Pologne., il forma le projet 
de se rendre chez les peuples qiji. ne professaient pas 
encore le christianisme. Boleslas désirait ^* que ce saint 
hôte se rendit en Lusacé; -mais celui ci préféra aIleI^ 
en Prusse, où il reçut la palme de martyre. Le Prince 
de Pologne racheta son corps, qu'il fit enterrer à Gnesne. 
Lors du sac de cette ville, les Bohèmes Tenle^rent 
et l'apportèrent à Prague. 

L'arrivée de Saint Adalbert chez nous , marque un 
événement important dans la civilisation et dans les 
faits de la Pologne. Ce fut par ses soins (pour nous 
servir des expressions du Chroniqueur) que nous abju- 
rames ]'ido]âtrie, et commençeamesà reconnaitrela su 
periorité d'embrasser rÉglise catholique romaine, et par 
la même raison, les moeurs et les connaissances de TEu* 
rope occidentale. Sa mémoire nous fut toujours chère. 
On frappa de la monnaie àPeffigieet au nom de ce saint 
homme. Des pièces de monnaie ^^ déterrées depuis 

^^ Comme le dit Gallus p. 37. ^' Comme il est dit dans In rie 
d^Bainl Adalbert dans CaQÎsius |^. 56. ^^ Lelerel, vieille monnaie 
déterrée aTrasebuA p. 45. 
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pou à Tr/ebun dans les environs de Plock,et de la 
vieille monnaie trouvée dans les biens dé la Princesse 
Supieba auprès de Cracovie, et sur laquelle naus li- 
sons cette inscription: Sanetus Adalbertus^ Sanctui^ 
fVoceikus^ nous en fournissent la preuve. Notre arn^e, 
toute la Pologne, 'et principalement la Gfande Pologne, 
rônt adopté pour leur Patron , *^ et l'honorèrent 
comme un Saint. 

272. Nous le voyons de la bulle du Pape Sylvestre II. 
(doni la vérité jadis douteuse, ne l'est plus maintenant. 
En l'an 1000 chez Fejer p. 274. 278. 280.) « Oramus 
omnipotentem Deum , qui te de utero matris tuae vo- 
cavit 'Domine tuo ad regnum etcoronam, quique dia- 
dema quoc) duci Polotiorum confeclum per nos fuerat, 
tihi dandum mandavit. » On appelle Boleslas dans cette 
bulle Micczislas, ainsi que Kosmas p. 66, et la chro- 
niqi/e bohème et hongroise. Ossolinski cite d'autres 
preuves dans des Variétés de Cracovié p. I. et les sui- 
vantes. 

273. Cujus pactionis decretum Papa Silvester sancte 
Romane Ecclesie privilegio confirmavit, Gallus p. 41. 

274. La chronique de Kromer chez I^istorius rer. polon. 
script, t. !I. p. 436. 

275. In ecclesiasticis honoribus , quidquid ad im- 
porium pertinebat, in regno Polonorum, vel in aliis 
superatisab eo, vel superaudis regionibus barbarorum, 
suc suorumque saccessorum poteslati concessit, Gall. 
p. 41. 


^^ Gulius p, 99Î. 
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276. t. l p. 131. 132. 

277. Sub barbarolum infidelibus et schismaiicis na- 

3 

tionibus àdquisitas terras , et in posteruui muaere et 
siiffragio divino adqnirendas. subjectas sibt faeeré non 
desi^at singulas Slavorum et barbarorum ' ûatiôties, 
hortaos et monens illum, qu^teduà pro fidei s. catho- 
licae augmento et dilatatione , barbarbrum exlermlbio 
quatn majorem posset navet operam. 

278. Car Dlugosz t« I« p. 121 122. cite les pàrofeâ sui- 
vantes prononcées perdes envoyés de Mieczislas à Rome*, 
iis dirent que pour le bieil de la croyance catholique 
et l'abolition du schisme, il est nécessaire de placer 
la couronne royale sur la tétc du Monarque polonais, 
pro infidelium quo<jue et schismaticarum natiônum Po' 
loniae vicinarum reductione et extermimUione ) frii> iri^ 
cremento et dilatatione fidei cathoUcae, 

279. En Tan 879. Aadimus etiam quod Missém can- 
tes in barbara, hoc est in slavonîca lingua. Chez Fejer 
t. I. p. 212- V 

280. Cyrill und Method p. 112. ,?r '. 

.281. Chronica Polonorutn, brève chrx>Hieon Sileàiae, 
V. scriptores rerum Silesiacarum, édit [)ar Mr. Sténzel 
t. L p. 9. 34. Dtugosz t. I. p. 173 •- 175. Dititiar \ï. 92. 

282. Plures suffraganei , chez Stenzel 1. 1. [i. 48. 

283. La cronique de Kromet* chez Pilftt»' t. II. p. 433. 
Dfugosz t. L p. 93» 

284. Vov. l'histoire du couvent de St. Croix sur tvsa- 
Gora (le Mont -Chauve, enPologne près de Sând^inir) 
p. 41. 

285. Ditmar p. 212. 
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386. Acta $S* tous .la date du J Février, Ko&ma» 

2g7« Vîia S. Bonifaeii , chez PerU t. H. p. 348. 
tgS. p. 40. 50. 

289. Le vocabulaire de Mr. Kopitar Jolsza ( jeune} 

290. Ditmar p. 242. 

291. Wippo chez Pretor. rer. Germ. acrîpc III. p. 479* 
Helmold I. 16. 62. Adamus Bremensis cap» 25» 

292. Helmold L 16. Ditmai; p. 249. 

293. Ranogiesser nous dit à cet égard, ^Bekehrûngs- 
gescb. der Pommern zum Cbris^eothume , Greifswald 
1824, et les Antiquités slaves de Mr. Szafarzyk t. I. 

>p. 853. et les suivantes. 

294. Vita St. Ottonis u II. p. 11. 

295. Theutonicus Deusy dans la Vita St Ottonis IL 
22. 111. 1. 

296. Vita St. Otton. III. 3. ainsi qu'une chro- 
nique russe (^ soffijski wremienik ) appelle le rite latin 

yoi allemande, dans le Znicz ( Almanach de Wilna ) de 
l*an 1834. p. 59. 

297. Vita St. Otton. 11. ï. 13. 

298. Vita , III. 4. 

299. Boguchwata chez Som. t. II. p. 42. Dtugosz 
t. I. p. 507. 

300. L*an 1146. Chez Boczek t. I. p. 2J4. 

301. Raumer, cité plus haut , ainsi que Stenzelp. 137» 
et les suivante». 

302.- Westphalen, monumeata iaecliu> IV. p. 204» 
558 ,572. 
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303. Dtug. t. I. p. 324. J. S.'Bandlkîe biâtoire etc. 
it. I. p. 105. 186. 

304. Ditmar p. 125. 

305. Dlug. t. I. p. 324. 

306. J. S. Bandtkieliistoire, etc. I. p. 136. Dlug (.p. 17. 

307. Une vieille chronique, chez Stenzel.t. I. p. 57. 

308. Gallus, p. 145. 

309. AdversusJudaeoB, Opera^ éd. Paiisiis, en 1598. 

p. 164. 

310. c. 3. C. Th. de fide caihol. XVL 1. , 

311. Dans sa Cbronographie de l'an 526. V* script, 
histor. Byzant. VL p. 115. 

312. Scriptor. histor. Byzant. I. p. 244. 243. 

313. Script, histor. Byzant. I. |). 8-7. 

314. Le méine dans le même endroit* 

315. V. le commenieiir de Szlecer à Nestor t. !!• 
214 et les saiv. 

316. Le même, p. 260. 

317. Antiquite's slaves t. f. p. 506. 

318 Brevis tfotiiia fundaiionis Theodori Korialhovits 
pro religiosis Ruihenis 'ordinis St. Basilii ad Munkact, 
Cassoviae 1799. huit volumes V. tome I. p. 73. 

319. Nestor chez Szlecer t. lU. p. 336. 

320. Nestor chez Sziecer V. p. 50. 69. 98. 95. 

321. Szafarzyk Antiquités slaves, t. I. p. 507. 

322. Mémoires de l'Académie Impériale de St. Petersb* 
publiées à St. Petersb . 1834* p» 317. 326. tome IL 

livraisons 4. 5. 

323. L*an 839. Prudèntii Trecens. Ann. chez Perti 

t. L p. 434. 
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374. S2lecer em cite des preuves dans son com- 
nieniaire à Nestor r. V. p. 106 et les ^uiv. 

325. V. la note 14.i- au III. livre du second volume. 

326. De statu écoles. Pannonicae y t. VII. p. 5S. 
Le Chroniqueur latin dit du baptême d'Olga ea Tan 959. 
« Constantinopoli baptisata est, ficte ut post claruit. » 
Szlecer dnns le Commenteur de Nestor t- V. p. 107 a 
recueilli les preuve^ de l'ambassade des Empereurs alle- 
mands en Russie, et Tbistoire plus moderne nous prou- 
vera que l'Occident a toujours tenté de convertir la Russie 
à In foi catholique -romaine. Nous ne sommes pas d'ac- 
cord avec Mr.Moroszkin qui ne croit pas que cette am- 
bassade ait été destinée pour la Russie, mais poùrlaRugie 
(traduction russe de l'histoire du droit de Mr. RQUtz 
p. 351. et SUIT.) 

327. (Par une erreur de typographie c'est la note 
329} Nestor, d'après l'édition de Szlecer t. Y. p. 73. 

328. Les légendes relatives à cet objet nous font con- 
naître les événements arrivés jadis aux Prêtres grecs, 
lors du baptême des Rosses sops le règne de Basile de 
Macédoine (acta sanctorum , du 7- Février. ) 

329. Ditmar p. $14. In qua ( custpdia ) pater vene<- 
rabilis, quod in aperto fieri non potuît, in secreto 
studiosus in divioa laude peregit. 

330. Ditmar. p. 239. 

331. DJugosz t. I. p. 151 dit: plurima cfferens y 
plurima potlicens. 

332. Ditmar p. 265 dit: Cujus gratia et nostrorum 
timoré omnis haec regio conversa est, 

333. Boguchw. chez Sommersb. t. II. p. 25. 
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3$4» p. T180, 181. 

W5, iPriese, Kircheogesckichte TOn Pohlen p. 361. 

336. Szaïarzyk, antiquités t. I. 'p< 908. 

33T. Histoire t. I. p. 339. 

33». Dans les Ann. eccl. de Baronia» t. iCIV.p. a62: 
Kijovienses aotiquitus Galatae appellati jara a çentum 
ahDis, prdpter schistaa graecaniciim , pasterem et cle- 
tum cattiolicum quio et populum CJiristiaBum h ahwe 

4iM«rant« 

339. J. S. Bandtkic , histoire t. I. p. H». 

340. Szafarzyk, Antiquile's slaves t. I. p. "ïî*- 

341. Ourrage cité' plus haut: « ac ne nupc quidcm 
fortassc désuni qui meminisse queant, etiam in templo 
Saactae Crucis, qnod^st in Clc^pardia , Slawrum Im- 
gu« sacerdotes sacris opérantes uses fuisse... n«c 
apud aos diu mos ille dutavit, quod plus adferre 
detrimentl quam emdlùmentî visus est.» Nous saTons 
de Dlugosz. t. ir. p. HT qu'Hedwige'.el son époux Vladi- 
sipis Jagiellon posèrent les premières pierres d» l'EgUse 
de Ste. Croix dans le faubourg de Klëpan à Cracovie, 
en 1389, et appelèrent des Moines slares de Prague en Bo- 
^,émepourla desservir. Il est donc faux, comme d'autres 
le stipposent, q«»on ait bâti cette ëgliw au dixième ou au 
onzième siècle (enlOTl): ces derniers s'accordent a «et 
ëgardavec Sarnicki ( Annales p. 113i, ëditioadcCracoi.e 
de l'an I587);mai8 Dlugos^ contempprain de ces faits nous 
enfait une toute autre descriptibn. Je n'ai trouvé aucune 
trace du rite slave en Pologne depuis le traité de Gaesen 
jusqu'en ran 1389, excepté la chanson de Gallus. On 
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ne peut citer d'autres preuves de son «xistenc« chez nous 
avant Tan «1000» que celles que jai mentionnées plus haut. 
S42. Note 143 du livre III. du seoond volume. 

343. «Ordinavitque ad hoc venerabîlem et catholicum 

r 

virum Libatium. 

344. t. IL p. 432. 439. 

345. p. 265. Post haec dilectum abbatemsnum Tuni 
ad nostpum imperatorem cum magnis muneribut 
misit. - ^ 

346. luquirendi statum Authenorum x^irca creationem 
Episcopi. • 

347. Naruszei^ioz t. 4V* p. 384. 

34S« Dlugosz 1. 1. p. 539. Abbatest SacerdoteSi mo« 
nacbos, moniales, et quoslibek Latin os captivât. 

349. Maruszewicz t. IV. p. 384. 

350. Cité par le Père P. S. Cbodyniecki ( histoire de 
la ville Lemberg, à Lemberg «u 1819. p. 319j 

351. D^ugosz t. I. p. 596. se paginam divinam Lati* 
norum exterminaturum. 

352. 1. 1. p. 595. Magnitude {Tdet etiam in schismatico 
Episcôpo admirandâ* 

353. L'an 1254. Gothardus (Geràrdus) primus Russiae 
"Episcopus ordinis Cisttrcieasis quondam abbas de 
Opatow, dit Boguchwaïa chez Sommersbl 't« II. p« 66* 

354. L'an 1319. Ecclesiae quondam ^d galatbàs nunc 
autem Lubusane Gapellani.^en 1385. Quoniam ecclessia 
Lubucènsis nobis divinituscommissa que olim in Russia 
sedem habebat -cathedralem , et.abinde per paganos 
et infidèles expulsa et crudeliter prolfugata ab antiquis 
tempofibus quasi «navis in maris fluctibus seu procel- 
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lis nimis diu nsque iù^ presencîaruni de loco ad locuin, 
tagabunda, quod dolenter- referimus, fluctuavit,. 
chez Wofalbrûck Gesckichte des ehemaligen. Bissihuois 
Lebus, Berlin 1829. t. k p. 4» et 40. 

S55. Bzowski ^ dfiivs l'ouvrage inùiuié Propaço D* H/a- 
€inthi^ P^enetiis l606, p. 11. dit oequ-i suit: Scttyacinthus 
Archiepiscopum Halioieosibas ui>um ex suis B» Beraar* 
dum, sit^utet aliis J3. Gérard um , primpm Episcopum 
Ruthenorum ab eodem Gregorio IX praefectum aspe- 
xit, et p. 55. St. Hyacinthum H. F. Gerardus sequitur^ 
nalione Vratislaviensis Episcopus Ruthenoruœ cousecra* 
tur,circa 1234. Proximus huic F. Jâcobus Romaous. Huic 
Gregorina Npnus committit aucloritatem inquîrendi 
atatum Ruthenorum circa creationem Episcopi a. 1232« 
356. Bzowaki dans l*^ouTrage déja^cité p. 5.* 
SI7. L^aa 1214 , chez Narusz. U IV. p. 385. 

358. Dlug. t. I. p. 595. 

359. Sommersb. t. IL p. 89» Iste namque Hewicus 
Monasterium Oppato^iense ^ cuftiî Monasterii Abbas et 
Ruikenoruui Episcoptis pro cathoUçis i^/ (c'est- à «dire 
en Russie, et non à Opatovf ) degentibus de noyo 
/uèrat ereatusi ad eeclesiam Ltibucensçm transtulit 
omnia boita Episcopatui Russiae olim ad Monastenum 
Opathoviense pertinentia incorporando ecelesiae Labw 
ezensi praedictae^ lieet de faeto^ On peut avec ceci 
rectifier les suppositions de M« Moroszkin (dans l'ou- 
Trage cite plus haut p. 46.) de l'Évéché de Lébus. • 

360. Ainsi que le dit I)lug. t. I. p. 650. ( Mr. Macie- 
îowski a récemment découvert des notices importantes 
tirées des Archires de Bohême, elles prouvent l'existence 
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rie la grande Abbaye des CbeviJiers de Sft. Jeaa deXémsa* 
lem à Opatour, au douzièmt s\ecle.(Noie du\Tr(iuLucieur), 

361. Helmold I. 62. 

362. Elle se, trouve dans le recueil des yieillek 
cbansons russes par Kirsz DaDi}owic&, publiée 4 Mo* 
scou par K. Kataydowicz IftlSu 

363. I>}ugos2 1. p. 619. 

864. In anfio vero 1234) kanc EcoUnamregebant, 
primitas P. P. Dominicani Missionaifif ut patei exi 
archiva illorum^ dit le manu9cri|rt du grand chapitre^ 
de Lemberg. que j'ai lu en 1837. Ptrawski dans This- 
tolre de ce grand chapitre, restée manuscrite jusqu'à 
présent, dit que cette Église doit sous ce rapport étra 
considérée comme celle de St. Jean , (encore existante*) • 
dont les Dominicains s*emparèrent^ ce qu^ensuite ils 
restituèrent aux Basilîens premiers et légitiiiies pro- 
priétaires,^ en Tan 1372, par l'interrention de TIadislas 
d'Opolé, alors Lieutenant du Roi de Pologne dant la 
Bussie l^ouge. 
365. Dlug. t. L p. J05, T13. 

S06« Insuper utrumCracoviensisdiaecesis Paganis et 

Authenis Scbismattcis éit confinrsi u^per boc ex ipso» 

rum confinib lucrum prorenire rahat animarum , che& 

Dlug. u I. p. T15. 

367. EWug. t. L p» «49. 105 S. Naruss. t. IV. p. Mï 

36^. Dtug. t. I. p. 828. 
' 369. Dlug. 1. 1. p. 1071. 

370. il est dit dans la bulle de Grégoire IX, de l'an 
1375 , qn'en Russie bs Eglisel /t«V^# et 9Uè ààthednih' 
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lejf. • Qaae per sthismatieos et haentieot arAistites de» 
tinebantur, Sîarczynskî daD9 le Czasopitf de Lemberg 
en l'an 1818. t. II. p. li. 

3T1. Wohibrûck p. 84. ' 

272. Archid. Gnesn. chez Sommejab* U II. p. 113» 

373. Item scîa^ quod to^a Russia pertinuU ad Episco* 
patum Lubucensen , chez Wolhbrâck t. L p. 85«.86- 

374. Voy. La lettre adressée«a l'an 1024>au Pape Jean 
XVin. par le cierge de France , pour le détourner do 
l'amitié qu'il voulait alors contracter arec le Patriarche do 
Constantinople, afin de remettre lea choses dans leur 
ancien état, se troure aussi insérée clies Feiêr. u L 
p. 311. 
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FAUTES 

Mttcntiellet à Corriger. 
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Pag. 2. ligM.^ 6 et de Thracc ; liesez et de la Thrace. 

— 6. — 1- avant — après- 
— ^ IL — 2. oriental — orientait 
17. — 5.dèrpière qui *— tju'il 

— 154 — 47. Au lieu de image » 

et celles du Christ et de 
leur £aux Dieux: — i'image du Christ 

N et celles de leu/a 

faux Dieux 
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